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ASSEMBLÉE 


PUBLIQUE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE 


DES  SCIENCES, 


TENUE  DANS  LA  GRANDE  SALE 
de  rHôtel-de-Viile  de  Montpellier,  le  16  Dé¬ 
cembre  x  75  i . 


L'EFE^UE  DE  MONTPELLIER  ,  Préft- 
■fy  IV1  ♦  ■$-  dent  de  la  Société  Royale  pour  cette  année , 
étant  abfent  pour  la  Fifîte  de  fon  Dioce/e , 
Mr.  pe  Ratte  i  Dire  Sieur  t  &  Secrétaire  perpétuel  , 


\ 


t 


prèjiàa  à  cette  djjemblée.  il  ouvrit  U  Séance  par  un 
Difcours  y  lut  enfuit e  les  Eloges  de  Mr .  Fitz-Gerald 
&  de  M*  Berger  de  Charancy ,  Evêque  de  Montpel¬ 
lier. 


I  S  COU R  S 


PRONONCE ’  PAR  Mr.  DE  RATTE  ,  DIRECTEUR 

«v 

&  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Royale  des 
Sciences.  -  !  ->  q ' 
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ESSIEURS, 


A 


<t\. 


i  s, 


,  V.'. 


Ce  n’eft  pas  feulement  pour  fàtisfaire  une  loua» 
ble  curiofité  ,  que  nous  confierons  aux  Sciences  nos 
momens  les  plus  précieux.  D’autres  foins  nous  oc¬ 
cupent  ,  d’autres  motifs  plus  importans  nous  ani¬ 
ment.  L’utilité  publique  ,  envifagée  fous  une  infini¬ 
té  de  raports  auifi  ienfibles  qu’intereffans ,  eft  le 
grand  objet  de  nos  travaux.  C’eft  là  que  fe  dirigent 
toutes  nos  vûës ,  que  tendent  toutes  nos  recherches  : 
heureux  ,  fi  les  efforts  que  nous  faifons  pour  arriver 
à  une  fin  fi  defirable,  font  toujours  fuivis  de  quel¬ 
que  fuccès. 


Vousfçavez,  Messieurs,  combien  de  pareils 
motifs  font  propres  par  eux-mêmes  à  faire  négli¬ 
ger  toute  autre  considération.  J’avoûrai  c  ndant, 
que  fi  l'extrême  importance  de  la  Phyfique  &  des 
Mathématiques  n’étoit  fenfible  qu’à  un  petit  nom¬ 
bre  de  perfonnes  engagées  par  leur  génie  naturel 
8c  parleurs  talens  à  courir  une  même  carrière  avec 
nous ,  j’avoûrai ,  que  nous  pourrions  avec  allés  de 
raifon  nous  plaindre  de  l’injuftice  de  notre  fiècle  , 
qui  refufant  le  tribut  de  fon  eftime  à  des  connoif- 
fances  infiniment  utiles ,  l’accorderoit  fans  héfiter 
à  des  chofes  de  pur  agrément.  Heureufement  nos 
Contemporains  font  à  couvert  de  ce  reproche.  Nos 
Sciences  ne  font  plus  regardées,  comme  entière¬ 
ment  inaccelfibles  à  la  multitude.  Ceux  qui  pour- 
roient  Ce  permettre  plus  aifément  de  les  ignorer, 
ne  dédaignent  point  de  les  approfondir.  L’efprit 
géométrique  8c  philofophique  gagne  de  toutes 
parts.  Il  femble  vouloir  donner  aujourd’hui  le  ton 
à  notre  fiècle.  Bien  des  gens  craignent  qu’il  n’y 
ait  en  cela  de  l’excès,  8c  que  les  Belles-Lettres, 
fi  propres  à  former  l’elprit  &c  le  cœur ,  ne  foient 
enfin  fàcrifiées  aux  Mathématiques  leurs  anciennes 
ivales,  qui  devroient  feulement  le  borner  à  par¬ 
tager  avec  elles  la  faveur  publique  dans  une 
exaéte  égalité. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  ceux  qui  nous  onc 
précédez  fe  foient  trouvez  dans  les  mêmes  cir- 
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confiances.  N’allons  pas  remonter  bien  haut.  Pla¬ 
çons  nous  à  l’Époque  de  la  naiffance  de  cette 
Academie.  Un  illuftre  Affocié,  {a)  dont  la  mémoire 
nous  fera  toujours  chère,  fe  crut  alors  obligé  de  foû- 
tenir  publiquement  la  caufe  commune  des  Mathé¬ 
matiques  ôc  de  la  Phyfique.que  le  vulgaire  ignorant 
&  prévenu  s’cfforçoit  de  décrediter.  Je  fçais  que 
l’Orateur  ,  car  en  lui  cette  qualité  s’uniffoit  à  celle 
d’Altronome,  dut  s’applaudir  du  fuccèsde  Ion  en¬ 
tre  priie  ,  &  que  les  coups  portez  à  la  prévention  ne 
furent  pas  fans  effet.  N’eüc-il  pas  cependant  mieux 
aimé  voir  les  Sciences  que  nous  cultivons,  en  pof- 
feiïion  dès  lors  de  l’eftime  générale  qu’elles  méri¬ 
tent ,  que  d’être  réduit  àlafâcheufe  neceflité  d’en 
faire  l’Apologie. 

Ne  parlons  plus  d’un  préjugé  que  la  lumière  de  la 
railon  a  fait  difparoître.  Joüiffons  d’une  heureufe  ré¬ 
volution  ,  qui  a  mis  en  honneur  tant  de  connoiffan- 
ces  fi  fublimes ,  fi  néceffaires.  Profitons  des  nou¬ 
veaux  avantages  que  les  fuites  de  cette  révolution 
nous  offrent.  Empreffons- nous  d’en  recueillir  les 
fruits. 

Tant  de  découvertes  déjà  faites  ne  doivent 
pas  éteindre  en  nous  le  défir  d’en  faire  de  nouvelles. 
Nos  Sciences  ne  font  pas  épuifees  à  beaucoup  près 

(  *  )  Mr.  de  Plantade ,  qui  dans  l'Afïèmblée  publique  du  mois  de  Ne 
membre  ï  706  ,  prononça  le  Difcours  dont  il  eft  ici  queftion»  Ce  Difcourfl 
«té  imprimé. 
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Vous  en  êtes,  Messieurs,  perfuadez  auffibien 
que  nous.  Dans  cette  idée  ,  vous  attendez  que 
nous  mettions  au  jour  des  nouveautés  utiles ,  cu- 
rieufes  ,  intereflantes.  Nous  allons  vous  communi¬ 
quer  ce  qui  refulte  de  quelques-uns  de  nos  derniers 
travaux.  Si  des  recherches  faites  avec  loin,  &  qui 
n’ont  pour  but  que  de  perfectionner  les  Arts  ,  d’ap¬ 
pliquer  la  Phyfique  à  nos  btloms ,  de  procurer  a 
cette  Ville  de  nouvelles  commodités ,  d’enrichir  de 
plufieurs  remèdes  la  Médecine  &  la  Chirurgie,  il 
des  recherches  de  cette  elpèce  (ont  fures  d’obtenir 
vos  fuffrages,  de  quelle  vive  confiance  ne  devons- 
nous  pas  être  animez  ? 

Mais  pourquoi  vous  prévenir  en  faveur  des  Mé¬ 
moires  dont  vous  entendrez  la  leéture  ,  quand  je 
dois  plutôt  m’occuper  ici  de  ce  qui  me  regarde. 
Oui,  M  essieurs,  c’elt  moi ,  qui  chargé  de  vous 
entretenir  de  deux  pertes  que  nous  avons  faites , 
dois  redouter  plus  qu’un  autre  l’équité  de  vos  ju- 
gemens.  Jufqu’ici  vous  avez  paru  me  traiter  avec 


indulgence  :  il  ne  m’étoit  pas  difficile  d’en  apper- 
cevoir  la  raifon ,  j’ai  dû  la  trouver  dans  mon  âge  ; 
mais  cette  raifon  légitime  peut-être  perd  chaque 
jour  de  fes  droits.  A  quoi  bon  fe  le  cacher  ?  Bien¬ 
tôt  l’illuhon  fera  diffipée.  Vous  reprendrez  votre 
fevérité  :  vous  me  confronterez  fans  ménagement 
avec  la  pl  ace  que  j’occupe  :  vous  exigerez  qu’à  l’a¬ 
venir  j’en  rempliffie  les  devoirs  à  toute  rigueur. 
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Ce  qui  pourroit  tout  au  plus  diminuer  ma  crain¬ 
te,  c'eft  la  nature  même  des  Ouvrages  du  genre  de 
ceux  que  je  dois  vous  lire  aujourd’hui.  Rarement 
l’art  de  i’hloquence  y  doit  être  employé.  Ce  font 
des  Eloges  purement  hiftoriques,  &  i’Hrftoire ,  de 
quelque  manière  qu’elle  Toit  écrite,  a  toujours  le 
ps  ivilège  de  (e  faire  lire.  Cette  maxime  eft  connue , 
&  je  ne  la  r  a  pelle  ici,  que  parcequ’il  eft  de  mon 
intérêt  qu’on  ne  l’oublie  pas. 

Je  Içais  d’ailleurs  qu’on  peut  abuler  d’une  loi 
û  favorable  ,  &  qu’on  s’exrofe  à  perdre  tous 
les  avantages  qu’elle  nous  donne  ,  quand  on 
affcète  trop  de  s’en  prévaloir.  Que  puis-je  donc 
faire  ,  Messieurs,  (mon  de  nouveaux  efforts 
pour  me  rendre  plus  digne  de  vous  ?  Quel 
puiflant  motif  pour  m’y  animer  que  le  zèle 
de  mes  refpeétabies  Confrères  1  De  quelle  ar¬ 
deur  ne  fuis-je  point  faifi  ,  quand  je  vois  par¬ 
mi  nous  des  Perfonnes  diftinguées  par  leur 
Rang  &c  par  leur  Naiffance  ,  qui  prêtent  une  at¬ 
tention  obligeante  à  nos  occupations,  qui  les  fa- 
vorifent  avec  tant  de  tendreffe  !  Je  tiens  la  place 
d’un  Prélat,  (b)  amateur  de  nos  exercices ,  &  qui 
ne  s’y  dérobe  aujourd  hui  que  pour  vaquer  à  des 
fonctions  bien  plus  importantes.  Je  me  vois  à  côté 

(  b  )  M.  l’Evêque  de  Montpellier  ,  Prélident  de  la  Société  Royale  pour  cette 
année;  &  abfent,  comme  ©a  l’a  déjà  dit  ?  pour  la  yilite  de  Ion  Diocefe, 
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d’un  Migiftrat ,  (  c  )  l’ornement  des  plus  célébrés 
Académies,  qui  partagenc  avec  celle-ci  la  gloire 
de  le  pofleder.  Un  Commandant,  (d)  diltingué 
pir  les  lervices  que  fa  valeur  a  rendus  à  l’Etat} 
un  Intendant,  (  e  )  que  des  lumières  fuperieures  ren¬ 
dent  recommandable  ,  (ont  aflis  au  milieu  de  nous: 
ils  font  l’un  &  l’autre  étiangers  à  nos  Afïcmblées } 
mais  nous  Içavons  qu’ils  aiment  les  Sciences, 
parla,  je  ne  crains  point  de  le  due,  ils  nous  ap¬ 
partiennent  légitimement. 

Je  porte  ma  viië  beaucoup  plus  loin  ,  Mes¬ 
sieurs.  D’autres  objets  frapent  mes  regards.  Je 
vois  par  tout  des  Sçavans  du  premier  ordie  dil- 
luldres  Protecteurs  des  Lettres ,  qui  cheriffcnt  par¬ 
ticuliérement  nos  travaux.  Difons  quelque  chofe 
de  plus.  Des  Souverains,  fenfibles  au  progrès  des 
Sciences ,  su  ntereffent  à  nos  fuccès. 

Un  Monarque  (/),  bienfaifant  par  goût  &  par 


(r  )  Mr.  Bon,  Gonfeiller  d’Etat,  Premier  Prélîdent  Honoraire  de  la  Cour 
des  Comptes,  Aides  &  Finances  de  Montpellier  ,  Honoraire  de  la  Société  Roya¬ 
le  des  Sciences.  Cet  iiluftre  Magiftrat  eft  de  l’Académie  des  Infcriptions  & 
Belles-Lettres  de  Paris  ,  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  de  l’Académie  de 
Plnftitut  de  Bologne ,  &  de  celle  de  Cortone. 

(  4  )  Mr.  le  Comie  de  Moncan,  Maréchal  des  Camps  &  Armées  du  Roi  f 
Commandant  en  Languedoc. 

(*)  M.  de  Guignard  Vicomte  de  Saint  Pricft  ,  Maître  des  Requêtes  &  In¬ 
tendant  en  Languedoc.  Quelque  tems  après  la  tenue  de  cette  Alîemblée  ,  il  a 
été  reçu  dans  la  Société  Royale  en  qualité  d’Académicien  Honoraire. 

if)  LE  ROY  DE  POLOGNE  DOC  DE  LORRAINE  ET  DE  BAR,  qui 
a  fondé  à  Nancy  une  Société  Littéraire  compofée  de  Sçavans  très-diftinguez  * 
Pun  defquels  eft  Mr.  le  Comte  de  TrefTan  ,  Lieutenant  général  &  Comman¬ 
dant  dans  le  Toulois ,  célébré  par  les  découvertes  dont  il  a  enrichi  la  Phylî- 
que  8c  l'H  ftoire  naturelle.  Le  Secrétaire  de  la  Société  de  Nancy  ,  eft  Mr.  le 
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caractère  ,  ami  du  Genre-Humain  ,  modèle  des 
Rois  pur  Tes  vertus  lublimes ,  de  tous  les  Hom¬ 
mes  par  fa  piété ,  veut  delcendre  julqu’â  nous.  Il 
établit  une  Société  Litceraiie  dans  la  Capitale  de  fes 
Etais  ,  &  il  délire  que  certe  nouvelle  Compagnie 

e  ci  la  Couelpondance  la  plus 


entretienne  avec  ce 


étroite,  A  peine  les  intentions  nous  (ont  con- 
nuës  j  qu'on  le  hâte  de  s’y  conformer.  Le  Prince 
daigne  lui  même  nous  en  marquer  la  fatisfaéhion. 
(g)  Nous  en  avons  des  preuves  infiniment  hono¬ 
rables,  que  nous  couler  vous  précieufemen  t,&  pour 
nous  mêmes  &  pour  la  pofierité. 

Vous  nous  prévenez  ,  Messieurs  ,  &  déjà  la 
voix  publique  a  dû  vous  apprendre  quel  efi  ce 
Prince  ,  dont  nous  parlons  :  vous  Içavez  que  nous 
lui  devons  une  Peine,  qu’une  confiante  &  lolide 
•  Diète  rend  l’objet  de  notre  admiration;  que  c’eft 
.  e  Beau  père  de  notre  Augufte  Protecteur  ,  de 
LOUIS  LE  BU  N-AIMÉ.  Ici  ,  l’idée  des  plus  gran¬ 
des  vertus  fe  prélente  à  mon  efprit.  Je  ne  puis  luf- 
fire  à  tracer  tout  ce  que  q’envilage.  Une  fi  haute 
entrepnle  m'étonne.  Je  lailfe  aux  Académies,  dont 
l’éloquence  efi  ,  en  quelque  forte  la  langue  natu- 


Chevalier  de  Solignac ,  connu  par  une  Hifîoire  de  Pologne  très-bien  écrites, 
dont  il  11a  donné  au  Public  que  Jes  quatre  premiers  Volumes  ,  qui  font  at¬ 
tendre  la  fuite  avec  impatience. 

C  g  )  Dans  une  lettre  du  io  Juillet  1751  ,  adrelîée  à  Mr.  de  Ratre,  qui», 
au  nom  de  la  Société  Royale  des  Sciences,  avoit  eu  l’honneur d’aflurer  Sa  Ma- 
jefté  Polonoife,  du  zèle  Sc  de  l’empreffement  avec  lequel  on  s’étoit  conformé 
à  fes  intentions. 

B  ij 
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relie  ,  à  peindre  le  Héros  de  la  France  parcourant 
avec  rapidité  la  carrière  des  Conquérans,  s’arrêtant 
lui  même  au  fort  de  Tes  Viétoires,  donnant  la  Paix 
aux  Nations ,  s’occupant  déformais  tout  entier  du 
b  > nheur  de  ies  Sujets  ,  protégeant  les  Sciences  6c 
les  Artsjm archant  lur  les  pas  glorieux  d’un  Bifayeul, 
à  qui  les  aétions  les  plus  éclatantes  ont  affiné  l’Im¬ 
mortalité.  C’eR  à  des  Orateurs  conlommez  dans 
leur  art,  qu’il  appartiendroit  de  relever  en  même- 
tems  dans  un  Prince  ,  (h  )  fils  du  plus  Grand  6c  du 
plus  aimé  des  Rois,  6c  après  lui  nos  plus  chères  déli¬ 
ces,  tous  les  traits  qui  forment  l’Héroïlme  5  de  louer 
dignemenr  l’Augulte  Princeffe  (  i )  dont  les  jours 
font  unis  aux  fiens  -,  d’exprimer  enfin  les  fentimens 
de  la  Nation  au  lujet  de  l’événement  ,  (  s  )  qui 
femble  affurer  ia  deftinée.  Nous  l’avions  prévenu 
par  nos  vœux  cet  heureux  événement  j  &  fi  la  joye 
qu’il  nous  caille  n’a  pû  le  manifeftcr  jufqu’ici  par 
d’éclatans  témoignages  ,  j’ofe  dire  ,  6c  vous  n’en 
douterez  point  ,  Messieurs  ,  que  renfermée 
au  fond  de  nos  cœurs ,  elle  n’en  étoit  dans  le  li- 
lence  même ,  ni  moins  vive ,  ni  moins  fincérco 

(h)  MONSEIGNEUR  LE  DAUPHIN. 

(i)  MADAME  LA  DAUPHINE. 

(k  )  La  Na  ffao  ce  de  MONSEIGNEUR  LEDUC  DE  BOURGOGNE  » 
attirée  le  13  Septembre  précédent. 
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ELOGE 


DE  Ml.  FITZ-GERALD. 

GERALD  FITZ-GERALD,  né  à  Limerick 
en  Irlande,  étoit  fils  de  Gerald  Fitz-Gerald 
de  Ballinlunder  ,  &  d’Heléne  fille  de  Jean  Roche 
de  Ballinatin  ,  tous  deux  d’une  ancienne  noblelle. 
Ou  prétend  que  les  Geralds  ou  Fitz-Geralds  ori¬ 
ginaires  de  Florence  ,  s’établirent  en  Angleterre 
lous  le  Règne  de  Guillaume  le  Conquérant  ,  Sc 
que  dans  la  fuite  ils  palférent  de  là  en  Irlande.  Ce 
qui  eft  certain  ,  c’eft  qu’lis  ont  exercé  en  divers 
tems  des  Charges  confiderables  ,  &  que  depuis  plu- 
fieurs  fiécles  que  cette  Maiion  eft  connue  ,  elle  n’a 
celle  de  produire  des  Sujets  d’un  mérite  diftingué. 

Celui  dont  nous  parlons ,  s’étant  detliné  de  bon¬ 
ne  heure  à  la  Médecine ,  le  propola  de  palfer  en 
Fiance  à  l’exemple  d’un  grand  nombre  de  les 
Compatriotes ,  &  d’aller  comme  eux  prendre  des 
degrés  dans  l’Univerfité  de  Montpellier.  Il  ne  tarda 
point  à  exécuter  Ion  delfein.il  vint  en  cette  Ville, 
&  s’étant  donné  avec  ardeur  aux  Etudes  nécelîai- 
res ,  il  y  reçut  avec  applaudilkmcnt  le  Bonnet  de 
Docteur. 
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Les  connoiffances  qu’il  avoit  acquifes ,  pendant 
qu’il  croit  lur  les  bancs,  fe  raportoienc  prefque 
toutes  à  la  Théorie  de  là  profelhon.il  Içavoit  lui- 
même  que  ce  n’étoienr  là  que  des  préliminaires, 
&  qu’il  falioit  quelque  chofe  de  plus  pour  être  Mé¬ 
decin  ;  aulli  ,  dès  qu’il  fut  Docteur,  il  longea  lé- 
rieufement  à  aller  plus  loin  ,  &c  fans  perdre  de 
vûë  la  Théorie  cpa’il  eft  toujours  bon  d’approfon¬ 
dir,  il  voulut  le  former  à  la  Pratique  dans  une 
Ville  où  les  fecours  néctflaires  pour  arriver  plus 
fùrement  au  but  qu’il  le  piopoloit  ,  ne  pouvoienc 
guère  lui  manquée.  Convaincu  néanmoins  que 
parmi  ces  diftéiens  fecours ,  les  plus  généraux dont 
communément  les  moins  utiles  ,  il  chercha  bien¬ 
tôt  à  s’en  ménager,  s’il  écoir  pollible  ,  de  plus  par¬ 
ticuliers.  Il  y  parvint  en  le  liant  avec  le  célébré 
M.  Chicoyneau  ,  qui  joüiifoit  dès-  lors  d’une  gran¬ 
de  pâme  de  cette  réputation  brillante  ,  qui  Ta  éle¬ 
vé  dans  la  fuite  aux  premiers  Honneurs  de  la  pro- 
feflion.  Ce  fut  à  Ion  retour  de  Marfeille ,  où  Ton 
fçaic  qu’à  Toccafion  de  la  Pefte  il  avoit  donné  tant 
de  preuves  de  don  habileté  ,  qu’on  lui  fît  connoî- 
tre  Mr.  Fitz-Gerald  comme  un  Sujet  qui ,  par  Ion 
efprit ,  les  talens ,  fon  caraédère  ,  meritoic  qu’on 
s’incerelTât  pour  lui.  Mr.  Chicoyneau  ,  *  dont  le 
dilcernemenc  égale  toutes  les  autres  qualités,  ayant 

1  ,  V  *  -  * 

*  Mr.  Chicoyneau  étoit  yiyant  quand  cet  Eloge  fut  lu* 
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d’abord  démêlé  ce  qu’il  valoir,  n’héfira  point 
à  lui  accorder  Ion  tftirne  &  Ton  amitié  ,  deux 
avantages  dont  Mr.  Fitz-Gerald  profita.  Il  a  (ou- 
vent  avoué,  que  s’il  avoic  quelques  lumières  dans 
la  pratique  de  (on  Art  ,  il  en  étoit  preique  entiè¬ 
rement  redevable  à  Mr.  Chicoyneau  ;  &  en  fai- 
Tant  cet  aveu,  il  parut  toujours  pénétré  d’une  vive 
reconnoiflunce.  Ce  fut  par  ce  dernier  motif  qu’il 
s’offrit  de  conduire  dans  fes  études  de  Médecine 
le  fils  aîné  de  cet  Homme  iüuftre  ,  deftiné  à  rem¬ 
placer  Mr.  (on  père  dans  l’Univerfité  de  Montpel¬ 
lier.  Cette  offre  fut  accompagnée  de  trop  d’inif  tn- 
ces  pour  ta 'être  point  acceptée ,  &  Mr.  Fitz  Gerald 
fe  crut  heureux  de  pouvoir  donner  (es  foins  à  un 
Difciple  ,  dont  les  grandes  difpofitions  (embloient 
répondre  d’avance  à  l’emprdfcment  extraordinaire 
qu’on  avoit  de  les  cultiver. 

Nous  (uprimons  plufieurs  circonftances  ,  qui  dé¬ 
voient  naturellement  trouver  ici  leur  place  ,  mais 
que  l’un  de  nos  Académiciens  a  relevées  a  /ce  beau¬ 
coup  d’éloquence  dans  l’Eloge  (  *  )  de  Mr  Chicoy¬ 
neau  le  fils.  Il  (uffira  de  dire  qu’après  que  ce 
dernier  eut  achevé  (es  Etudes  de  Médecine  avec 
un  grand  fuccès  ,  il  alla  (e  perfectionner  à  Paris, 
où  il  avoir  déjà  pris  dans  (es  premières  années  une 
teinture  des  Sciences,  &  que  Mr.  Fitz-Gerald  con* 

(  *  )  Cet  Eloge  ,  dont  Mr.  Combalufier  effc  Auteur^  fe  trouve  dans  l'Etr 
trait  de  l’Aflèmblée  publique  du  15  Avril  1743. 
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tinua  Ton  féjour  à  Montpellier.  Il  paroi  (Toit 
peu  emprelfé  de  retourner  en  Irlande.  Le  com¬ 
merce  de  quelques-uns  de  nos  Sçavans ,  celui 
fur  tout  de  Mr.  Chicoyneau  le  peie  ,  étoit  pour 
lui  la  fource  de  mille  douceurs.  Il  ne  pouvoit  le 
refoudre  à  s’éloigner  d’une  Ville,  où  il  trouvoit  a, 
s’mftruire  avec  tant  d’agrémens  On  eût  dit  qu’elle 
avoir  acquis  à  Ton  égard,  quelques-uns  des  droits 
d’une  fécondé  Patrie. 

Mr.  Chicovneau  de  fon  côté  fongeoit  à  l’y  fixer 
par  un  érablillement  avantageux.  Les  foins  donnez 
à  Ion  fils ,  &  le  fuccès  qu’ils  a  voient  eu  ,  étoienc 
des  obligations  elfentielles  qu’il  vouloir  reconnoî- 
tre.  Il  fçavoit  qu’une  Chaire  de  Ptofelfeur  dans 
l’Univerfité  de  Médecine  de  Montpellier  auroit 
convenu  parfaitement  à  Mr.  Fitz-Gerald  :  il  .voyoic 
en  lui  les  talens  propres  à  remphrdignement  cette 
place  :  il  fongeoit  aux  moyens  de  la  lui  faire  ob¬ 
tenir;  6c  il  étoit  bien  relolu  ,  pour  peu  qu’une 
heureufe  conjonôture  vint  féconder  (es  intentions , 
de  le  lervir  de  tout  fon  pouvoir.  Le  moment  fa¬ 
vorable  arriva.  Le  beau-père  de  Mr.  Chicoyneau  , 
l’Illuffcre  Mr.  Chirac,  établi  depuis  plufieurs  an¬ 
nées  à  la  Cour  &;  à  Paris ,  eut  la  permiflion  de 
faire  exercer  par  un  Survivancier  ,  les  fonctions 
d’une  Chaire  qu’on  lui  avoir  conlervée  dans  cette 
Uuiverficé.  Il  fut  qucftion  de  demander  la  furvi- 

yance  pour  Mr.  Fitz-Gerald.  Mr.  Chicoyneau  en 

fit 
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fit  la  proposition  a  fon  beau-père ,  qui  l’ayant  ac¬ 
ceptée  ,  ne  manqua  point  d’agir  en  coniequence 
avec  la  réufiire  qu’il  devoir  attendre  en  pareil  cas. 
Audi  Mr.  Fitz-Gei  ald  fe  vit  placé  dans  la  fçavan- 
te  Faculté  de  Montpellier  ,  d’abord  en  qualité  de 
Coadjuteur  de  Mr.  Chirac,  &  à  la  mort  de  ce 
grand  homme  en  1732,  ,  comme  Piofelfeur  Ti¬ 
tulaire. 

Sai (1  d’une  noble  ambition  de  faire  honneur  à 
un  tel  choix,  le  nouveau  Profefleur  fe  diftingua 
dans  fes  leçons  publiques.  Celles  qu’il  fit  lur  les 
maladies  des  femmes  en  17x9  eurent  un  grand 
éclat.  Il  y  expliquoit  tout  ce  que  les  Auteurs  ont 
écrit  fur  cette  matière  ;  il  dévelopoir  certains  points, 
qui  jufques  là  n’avoient  pas  été  bien  éclaircis  ;  il 
donnoit  la  lolution  de  plufieurs  difficultés ,  &  pour 
tout  dire  aufii  ,  il  en  ladfoit  de  Ion  aveu  lubfifter 
beaucoup  d’autres,  qui  ne  font  pas  moins  confi- 
derables ,  car  tel  elt  le  fort  des  connoiflànces  hu¬ 
maines  d’être  encore  envelopées  d’une  infinité 
d’oblcurités  ,  &  certainement  la  Médecine  ne  (çau- 
roit  prétendre  à  cet  égard  aucun  privilège  exclu- 
fif.  Mr.  Fitz-Gerald  ne  biilloitpas  moins  dans  les 
autres  exercices  de  l’Univerlité.  C’étoit  lur  roue 
à  former  des  objections  qu’on  le  trouvoir  inimi¬ 
table.  A  la  vérité  toutes  celles  qu’il  faifoit  n’étoient 
pas  également  folides:  on  ne  voyoit  pas  toujours 

bien  clairement  lur  quel  fondement  elles  portoient  ; 
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il  falloir  êcre  fubtil  pour  les  faire  ,  plus  fubtil  quel¬ 
quefois  pour  les  enrendre.  Après  tour  ,  ces  lortes 
de  fubtilités  ne  lonc  point  ablolument  (ans  prix: 
elles  exercenc  une  imagination  qui  le  plaît  à  les 
produire  :  elles  donnent  pour  la  difpute  des  ou¬ 
vertures  ,  des  facilités  ,  qu’on  n’auroit  point  lans 
Cela.  On  peut  bien  ne  pas  trop  goücer  de  tels  avan¬ 
tages  ,  mais  du  moins ,  ceux  qui  en  paroiflent  beau¬ 
coup  plus  touchez  que  nous ,  leroient  fâchez  d’y 
renoncer. 

Les  occupations  de  l’École  n’empêchoient  point 
Mr.  Fitz-Gerald  de  le  donner  à  la  pratique.  Les 
Etrangers  qui  venoient  chercher  à  Montpellier  la 
guérilon  de  leurs  maux  ,  ou  tout  au  moins  quelque 
loulagement,  avoient  louvent  recours  à  lui,  ôc 
quand  ces  maux  par  leur  nature  n’étoient  point 
abfolument  hors  de  prileaux  rellources  de  la  Mé¬ 
decine  ,  cette  confiance  étoit  rarement  trompée. 
Plaideurs  particuliers  de  cette  Ville,  bien  peilua- 
dez  auiîi  de  Ion  habileté  ,  le  partageoient  dans 
l’occafion  avec  les  Etrangers 

En  1731  il  entra  dans  la  Société  Royale.  Sa 
réception  luivit  de  quelques  années  celle  de  Ion 
Elève  Mr.  Chicoyneau  le  fils.  Ce  fut  même  le  Dilci- 
ple  qui  propola  le  choix  du  Maître  ,  circonftance 
qui  dut  les  toucher  également  l’un  &  l’autre.  La 
place  de  Mr.  Fitz-Gerald  ,  qui  d’Adjoint  devint 
bientôt  Alfocié ,  fut  celle  d’un  Botanifte.  Il  con- 
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noilïbit  un  fort  grand  nombre  de  plantes  :  il  a 
même  cherché  loag-tems  une  Méthode  pour  dé¬ 
terminer  les  genres  par  les  feuilles ,  mais  les  diffi¬ 
cultés  de  ce  projet ,  que  bien  des  gens  regardent 
avec  allés  de  railon  comme  le  grand  œuvre  de 
la  Botanique  ,  le  lui  firent  abandonner.  Tous  les 
Mémoires  que  nous  avons  de  lui  n’ont  aucun  ra- 
port  aux  plantes  ;  ce  font  des  recherches  fur  les 
principes  de  l’œconomie  animale  ,  des  relations  de 
certaines  maladies  fingulières,  des  oblervations  fur 
les  Anévrilmes  de  l'Artère  Aorte ,  un  examen  des 
caules  immédiates  de  la  Jaunifle,  &  quelquesautres 
Ouvrages  dans  le  même  goût.  L’Anatomie  appli¬ 
quée  à  la  Médecine  paroit  dominer  dans  tous  ces 
Mémoires,  &  la  Phyfiques’y  montre  quelquefois. 

Si  Mr.  Fitz-Gerald  ,  en  qualité  d’Academicten , 
n’a  point  enrichi  la  Botanique  du  fuit  .de  les  re¬ 
cherches ,  il  a  du  moins  fait  voir  lous  un  autre 
titre  ,  qu’il  pofledoit  alfés  bien  cette  Science  pour 
être  en  état  de  l’enfcigner  avec  fuccès.  Mr-  Chi- 
coyneau  le  fils,  qui,  en  qualité  de  Sutvivancier 
de  Mr.  fon  père  dans  la  Charge  de  Chancelier  de 
l'Univerfité,  faifoit  publiquement  les  Démonftra- 
tionsde  Botanique  au  Jardin  Royal  de  cette  Ville, 

,  étant  mort  en  1740,  Mrs.  Fitz  Gerald  &  de  Sau¬ 
vages  lurent  choilis  pour  le  remplacer  alternati¬ 
vement  dans  cette  pénible  fonction.  Ils  répondi¬ 
rent  patfaitement  l’un  &  faune ,  quoique  d’une 
v  C  ij 
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m  inière  affés  différente  ,  à  l’idée  qu’on  avoit  con¬ 
çue  de  leur  capacité.  Mr.  de  Sauvages  épris  d’une 
forte  paillon  pour  la  Botanique , aimant  cette  Scien¬ 
ce  par  elle  -meme  ,  cherchoit  à  communiquer  aux 
ancres  Ton  inclination  &  (on  goût  :  il  expoioit  fore 
au  long  5  comme  il  fait  encore  aujourd’hui,  les 
différences  Méthodes  imaginées  par  les  Auteurs  les 
plus  célébrés:  il  ne  laifloic  échaper  aucun  nom  de 
plante;  enfin  ,  il  a  toujours  conlideré  la  Botani¬ 
que  ,  non  feulement  comme  devant  fe  raporter 
à  la  Médecine,  mais  encore ,  comme  doit  l’envi- 
lager  un  Phyficien  ,  qui  voulant  approfondir  tous 
les  miftères  de  la  Nature,  ne  négligé  aucune  par¬ 
tie  de  (on  objet-  Mr.  Fitz-Gerald  (e  renfermoit 
dans  des  bornes  plus  étroites  ;  il  donnoit  infini¬ 
ment  moins  à  la  curiofité  :  toutes  les  plantes  donc 
les  vertus  (ont  inconnues  *  ou  du  moins  fort  in¬ 
certaines,  l’arrêtoient  peu:  en  recompenfe  il  (ça- 
voic  s’étendre  fur  celles  que  la  Médecine  employé 
plus  communément  :  il  en  décrivoic  au  long  les 
propriétés  :  chés  lui  la  Botanique  &  la  Matière  Mé¬ 
dicale  s’accompagnoient  nécefiairement  ;  quelque¬ 
fois  même  la  Matière  Médicale  y  tenait  le  piemier 
rang:.  Cette  manière  de  démontrer  fe  trouvoit  au 

O 

goût  d’une  parue  de  fes  Auditeurs;  plufieurs  d’en- 
tr’eux  étoient  peu  fenfibles  au  défit  d’aller  plus  loin, 
îl  faut  remarquer  que  les  leçons  de  Botanique  fe 
font  en  François  ;  que  Mr.  Frtz  Gerald  j  ea  qua- 
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lire  d’Etranger ,  parloit  peu  corre&ement  notre 
langue  ,  qu’il  la  prononçoic  d’une  façon  fore 
défigréable  ;  cependant  on  ne  laiffoic  pas  de 
l’écouter  avec  plaifir.  On  falloir  peu  d’atrention 
à  de  tels  défauts,  donc  on  n’eût  pu  fans  injuf- 
tice  lui  tenir  compte  ,  &  qui  étaient  d’ailleurs 
bien  rachetez  par  la  lolidité  de  l’inftrudlion. 

Un  accident  des  plus  funeftes  nous  enleva 
Mr.  Fitz  -  Gerald  le  jo  Janvier  1748.  On  le 
trouva  fur  les  iîx  heures  du  matin  ,  étendu 
fur  Ion  efcalier  ,  ayant  deux  ou  trois  coups  a 
la  tête  ,  (ans  connoilfance  ,  fans  mouvement, 
prêc  de  rendre  le  dernier  (oûpir.  On  (e  hâta 
de  le  (ecourir.  Toute  la  Faculté,  qui  fut  appel- 
îée  ,  le  trouva  dans  une  Apoplexie  des  plus  for- 
tes.  Il  ne  fut  pas  poffible  de  décider  ,  h  c’é- 
toit  la  fuite  ou  la  cauîe  de  la  chute  qu’il  avoit 
faite.  On  effaya  les  remèdes  convenables,  mais 
inutilement  ,  &  il  mourut  au  bout  de  quelques 
heures  (ans  avoir  repus  connoilfance.* 

Il  a  fait  conitammenc  profellion  de  la  Re¬ 
ligion  Catholique.  Il  s’étoïc  marié  deux  fois  , 
ôz  toutes  les  deux  avec  des  Demoifcües  de  (on 
Païs  de  fort  bonne  famille  La  première  fe  nom- 
rnoic  Mademoifclle  Smith  ,  ôc  la  (econde  Ma- 
demoifelle  Dwyer  ;  celle-ci  qu’il  a  lui  vécu 
de  quelques  années  *  lui  lailla  un  his  &  une 
fille. 
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Mr.  Firz-Gerald  ,  quand  il  eft  mort ,  avoit  à 
peu  près  6 o  ans.  C’cft  touc  ce  qu’on  peut  dire 
de  plus  précis  fur  fon  âge  ,  la  date  de  la  naif- 
fance  nous  étant  absolument  inconnuë.  il  étoic 
bien  fait ,  &  avoit  un  air  de  lanté  ,  qui  fem- 
bloit  lui  promettre  une  plus  longue  vie.  Par 
malheur  ces  fortes  d’apparences  font  (cuvent 
trompeufes  }  &  l’Académicien  que  nous  regre- 
tons  ,  n’a  pas  été  jufques  ici  le  feul  qui  Tais 
éprouvé. 
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ELOGE 


DE 

M.  BERGER  DE  CHAR  ANC  Y* 

EVEQUE  DE  MONTPELLIER. 

GEORGE-LAZARE  BERGER  DE 
C  H  A  R  A  NCY,  Evêque  de  Montpellier , 
Abbé  de  i’Abbaye  de  Bolbonne  ,  nâquicaAutim 
le  14  Oétobie  1689,  de  René  Madelon  Berger» 
Ch  evalier ,  Seigneur  de  Sc.  Didier  fur  Arroux, 
Charancy,  Chevane,  Bazois,  &  aunes  Lieux ,  <3c 
de  Jeanne  Du  blé  ,  d’une  Mailon  diitinguée  par 
Ion  ancienneté ,  dont  la  branche  aînée  ,  après  avoir 
fubfifté  long  rems  avec  éclat,  a  fini  en  1730  à 
la  mort  de  M.  le  Maréchal  d’Uxellcs.  La  Maifon 
de  Berger  eft  aulh  d’une  bonne  Noblefle  de  Bour¬ 
gogne  ;  elle  a  léance  aux  Etats  de  cette  Province, 
&  pofiede  la  Seigneurie  de  St.  Didier  fur  Arroux 
depuis  plus  de  100  ans.  \ 

Le  Piélat,  dont  nous  fai  Tons  l’Eloge  ,  fut  l’aîné 
de  quatre  freres  &  de  deux  fceurs.  li  fit  les  pre¬ 
mières  études  dans  le  Lieu  de  la  naiflance ,  &  fa 
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Philofophie  à  Paris  dans  un  des  Collèges  de  l’U- 
niverhté.  Ce  fut  là  qu’il  conçue  le  dellcin  d’em» 
braffer  l’Ecac  eccldiaitique.  Sa  famille  ,  qui  eut 
d’abord  d’aucres  vuës  lur  lui,  n’ayanc  pu  le  dé¬ 
fend  re  d’approuver  cette  retolurion  ,il  prit  la  Ton- 
fure  au  forcir  de  tes  clatfes ,  &  entra  par  le  Con- 
feil  de  M.  de  Senaux  }  Evêque  d’Autun  ,  au  Sémi¬ 
naire  de  St.  Sulpice.  il  y  patfa  dix  années  con- 
fecutivesj  dans  une  retraite  des  plus  édifiantes, 
partageant  fon  tems  entre  les  études  les  plus  té- 
rieutes  &  les  exercices  d’une  lolide  piété. 

Ses  progrès  dans  la  Théologie  ,  &  toutes  les 
preuves  qu’il  donnoit  d’ailleurs  de  la  vivacité  na¬ 
turelle  de  fon  etpiit,  &  de  la  facilité  qu’il  avoir 
à  s’exercer  fur  les  matières  les  plus  abftraires ,  lui 
acquirent  à  St  Sulpice  un  commencement  de  ré¬ 
putation.  On  y  vantoit  tes  talens  ;  on  applaudit^ 
foie  à  fes  tuccès;  on  croyoit  appercevoir  dans  l’u- 
fage  qu’il  fçavoit  déjà  faire  des  dons  de  la  natu¬ 
re  ,  un  prétage  pretque  atfuré  d’une  élévation , 
que  fon  extrême  modelfie  lui  défendoit  d’envi- 
lager.  Rien  ne  démentoit  de  fi  hautes  etperari- 
ces  ;  tour  pa roitfoir  au  conrraire  devoir  contribuer 
de  jour  en  jour  à  les  confirmer,  loi  {qu’en  1715 
M.  le  Cardinal  de  Bitfy  pria  l’Abbé  de  St.  Aubin 
de  lui  procurer  un  Eccletiaftique  de  mérite ,  qui 
réunit  en  un  certain  degré  les  qualités  les  plus  pro¬ 
pres  au  gouvernement  d’un  grand  Diocète.  M. 
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de  Charancy  fat  celui  fur  qui  l’on  jetta  les  yeux* 
&  M.  de  Billy  l’étant  silure  par  lui-même  que 
touc  ce  qu’on  en  diioic  n’étoic  point  exagéré, 
voulut  ne  rien  négliger  pour  fe  l’attacher  entière¬ 
ment.  Dans  cette  vue  ,  après  avoir  engagé  l’Abbé 
de  Charancy  à  (ortir  du  Séminaire ,  il  le  prit  au¬ 
près  de  lui  à  Paris  j  où  ils  paflerent  quelques  an¬ 
nées.  En  vivant  enfembie  ,  ils  achevèrent  bien¬ 
tôt  de  fe  convaincre  qu’ils  étoient  faits  l’un  pour 
l’autre.  C’étoit  une  conformité  de  mœurs  ,  d’in¬ 
clinations,  de  caractères ,  auffi  parfaite  qu’on  peut 
fe  l’imaginer.  Il  n’en  fallut  pas  tant  pour  lier  en- 
tr’eux  une  amitié  ,  qui ,  devenant  tous  les  jours 
plus  étroite  ,  n’a  fini  qu’avec  leur  vie. 

Un  Bénéfice  à  la  nomination  de  M.  le  Cardi¬ 
nal  de  Bilfy  ,  le  Prieuré  de  Caftillon ,  Diocèfe  de 
Bourdeaux ,  étant  venu  à  vacqucr  dans  le  tems 
dont  nous  parlons ,  S.  E.  en  pourvut  M.  de  Cha¬ 
rancy  ,  qui  fe  démit  aufh-tôt  en  faveur  de  l’Abbé 
Dublé ,  l’un  de  fes  parens  du  côté  de  fa  mere, 
d’un  Canonieat  de  la  Cathédrale  d’Autun  ,  qu’il 
avoir  dès  l’année  1708.  Il  eut  dans  la  fuite  la  Dig¬ 
nité  de  Grand  Chantre  ,  &  un  Canonieat  de  PE- 
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glife  de  Meaux  ,  &  il  en  fut  encore  redevable  à 
M-  de  Biffy  ,  qui  ne  cefloit  de  lui  marquer  en 
toute  occafion  l’eftime  finguliére  &  la  tendre  af¬ 
fection  qu’il  avoir  pour  lui.  Il  feroit  inutile  de  dire 
que  M.  de  Charancy  fut  fenfible,  autant  qu’il  de- 
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voie  l’être, à  des  témoignages  fi  flareurs  ôc  fi  fouvent 
réitérez.  Les  bienfaits  lont  toujours  d’un  grand  prix, 
quand  ils  partent  d’une  main  chère  ,&  d'ailleurs , 
c’eft  pour  une  a  me  vertueule  un  fardeau  bien 
agréablc&bien  leger  que  celui  de  la  reconnoilfance. 

M.  de  Charancy  acheva  fa  Théologie  en  1719. 
Il  prit  le  Bonnet  de  Doéleur  en  Soi  bonne  avec 
applaudilïement ,  &  le  rendu  à  Meaux  auprès  d’un 
Grand  Vicaire  d’un  rare  mérite,  qui  avoic  depuis 
long-tems  la  confiance  de  M.  de  Bifly ,  mais  qui 
alors  demandoic  a  le  retirer.  M.  de  Charancy  le 
remplaça  la  même  année.  On  ne  s’apperçut  point 
à  Meaux  qu’on  eut  rien  perdu  au  changement  : 
il  Içuc  le  comporter  de  manière  à  faire  oublier 
fon  Prédeceflcur ,  s’il  eut  été  polfible.  Du  moins, 
quand  on  rappelloit  dans  la  luite  le  fouvenir  de 
ce  dernier,  ce  n’étoit  jamais  lans  faire  des  corn- 
parafions  toujours  flateules  à  l’Abbé  de  Charan¬ 
cy  ,  qui  en  étoic  le  principal  objet. 

A  la  qualité  de  Grand  Vicaire,  M.  le  Cardi¬ 
nal  de  Bilfy  avoic  voulu  qu’il  joignic  celle  d’Of- 
ficial ,  nouvelle  charge  qu’on  lui  împofoit,  mais 
dont  il  pouvoir  plus  ailément  qu’un  autre  ne  pas 
ientir  tout  le  poids.  Ce  qu’on  a  dit  julqu’ici  des 
fuccès  qu’il  avoir  eus  dans  Ion  cours  de  Théolo¬ 
gie  ,  a  pu  donner  une  idée  avantageufe  des  talens 
de  Ion  elp  it.  Nous  aurions  du  ajoûcer  qu’il  avoir 
fait  en  même  tems  une  étude  fuivie  des  maxi- 
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mes  les  plus  importantes  de  la  difcipline  eccle- 
fiaftique  ;  que  le  peu  de  difficulté  qu’il  avoir  trouvé 
dans  ces  matières ,  l’ayant  engagé  naturellement: 
à  les  approfondir  de  plus  en  plus,  il  en  avoit  ac¬ 
quis  une  intelligence  très-par  faite  ;  qu’enfin  ,  n’é¬ 
tant  pas  encore  loru  du  Séminaire  ,  on  l’y  regar¬ 
don  avec  raifon  ,  comme  un  excellent  Canomfte. 
M.  de  Chaiancy  n’en  étoit  pas  demeuré  là  :  les 
Loix  civiles,  ii  étroitement  liées  avec  le  Droit 
canonique  ,  éroient  bien  propres  à  le  tenter ,  atiffi 
n’avoit-il  pas  long-rems  refiité  à  l’extrême  envie 
qu’il  avoir  d’abord  eue  de  les  apprendre.  Toute 
la  Jurifprudence  étoit  de  ion  reilort  :  ce  qu’il  y  a 
de  plus  fec,  de  plus  épineux  dans  cette  Science, 
lui  paroiffoit  délicieux  :  les  moindres  queftions 
qu’on  agite  au  Barreau  ,  avoient  droit  d’intereffer 
vivement  ia  curioficé  :  il  en  parloit  avec  complai- 
lance  ,  &  on  ne  pouvoir  guéres  lui  procuier  de 
alaifir  plus  ienfible  ,  quand  on  ie  trouvoit  avec 
ui  dans  de  certains  momens ,  qu’en  faiiant  tomber 
la  converiàtion  fur  de  pareils  lu  jets.  Qu’on  juge 
après  cela  ,  fi  les  fon étions  d’Official  n’étoient  point 
préciiément  ce  qu’il  falloir  à  l’Abbé  de  Charancy. 
On  allure  qu  il  auroit  brillé  dans  la  profeffion  d’A- 
vocat  ,  s’il  ie  fût  deftiné  à  l’exercer.  Ce  .  qui  eft 
certain,  c’eft  qu’ayant  en  partage  une  éloquence 
vive  &  naturelle  .  infiniment  propre  à  mettre  le 

vrai  dans  Ion  jour  j  &.  à  fournir  des  armes  à  la 
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perfuafion  ,  il  avoic  de  plus  un  talent  Gngulief 
pour  mettre  en  ulage  la  plupart  des  connoiffan- 
ces  qu’il  avoic  acquîtes ,  pour  tirer  des  principes 
ordinaires  du  Droit  une  infinité  des  confequen- 
ces ,  pour  en  faire  dans  plufieurs  cas  difficiles 
d’heureufes  &  de  juftes  applications.  Je  dis  en 
plufieurs  cas  ;  car  on  fçait  que  les  plus  habiles 
dans  ces  matières  lonc  quelquefois  tujecs  à  la 
méprife.  J 

Je  ne  m’arrête  point  à  décrire  tout  ce  qu’a  fait 
M.  de  Charancy  ,  pendant  qu’il  étoit  à  Meaux.  J’ai 
parlé  des  differens  Emplois  qu’il  y  exerçoic  ,  ce 
qui  fuffira  fans  doute  pour  faire  juger  à  peu  près 
de  l’extrême  importance  ôc  de  la  grande  multi¬ 
plicité  de  fes  occupations.  Ceux  qui  l’ont  connu 
n’ignorent  point  d’ailleurs  quel  étoit  fon  caractè¬ 
re,  &  que  jamais  pertonne  n’a  peut-être  plus  ai¬ 
mé  le  travail.  L’oifiveté,  cet  ennemi  fi  dangereux, 
l’étoit  peu  pour  lui  -,  il  avoic  des  reifources  tou¬ 
jours  infaillibles  pour  fe  garantir  de  les  moindres 
attaques.  Cependant,  quelque  attaché  qu’il  fût  à 
les  fonctions,  il  ne  pouvoir  quelquefois  s’empê¬ 
cher  de  regretter  un  tems  précieux  qu’elles  lui 
enlevoient ,  dont  il  eue  voulu  dilpofer  plus  à  fon 
gré.  Sa  place  de  Grand  Chancre  l’obhgeoit  à  fe 
trouver  au  Chœur  avec  beaucoup  d’affidutté  :  il  avoic 
d’autres  devoirs  à  remplir  ,  &  il  vouloir  s’en  ac- 
quiçer  avec  exactitude.  Par  là  il  lui  reitoic  peu  de 


fnomens  qu’il  pût  donner  à  des  écudesdelon  gour, 
à  celles  mêmes  que  le  dehr  de  le  perfectionner 
dans  fon  étac  pouvoic  lui  rendre  plus  nécellaires. 
Ilavoit  acquis  bien  des  connoiflances ,  il  effcvrai, 
mais  on  n’eft  pas  pour  cela  toujours  d’humeur  à, 
fe  borner  ;  plus  on  fçaic  ,  plus  on  veut  Içavoir. 
Comment  fe  défendre  d’ailleurs  de  cultiver  avec 
foin  ce  que  l’on  aime  ?  L’efprit  n’a-t’il  pas  fès  be- 
foins ,  &  ceux  qui  ont  pris  de  bonne  heure  l’ha¬ 
bitude  de  les  latisfaire  ,  ne  font- ils  pas  fujets  plus 
que  les  autres  à  les  fèntir  vivement  ? 

Ces  reflexions ,  qui  revenoient  fans  ceffe  ,  le 
déterminèrent  à  permuter  la  Dignité  de  Grand 
Chantre  de  Meaux  ,  avec  celle  d’Archidiacre  de 
la  même  Eghle  ,  place  d’un  revenu  beaucoup  moin¬ 
dre  ,  mais  qui  n’obligeoit  pas  à  le  trouver  au 
Chœur  avec  tant  d’afliduité.  Il  crut  que  ion  amour 
pour  l’étude  exigeoit  de  lui  ce  facrifice ,  qui,  dans 
la  vérité,  luicourapeu.  On  dira  peut-être  qu’ayant 
dans  M.  de  Bilfy  un  Protecteur  éprouvé,  &  mê¬ 
me  un  ami  fidèle ,  il  pouvoir  fe  flater  avec  rai- 
fon  d’être  bientôt  dédommagé  de  cette  perte  j 
mais  peut  être  aufli  qu’il  n’eut  pas  tant  de  pré¬ 
voyance.  Les  motifs  qui  le  failoient  agir  le  dilpen- 
foient  tufiîtammenc  d’en  chercher  d’autres  qui  les 
appuyâffent.  Il  pouvoir  en  pareil  cas  ne  s’occu¬ 
per  que  du  prêtent  aux  dépens  même  de  l’avenir. 
M.  l’Abbé  de  Chaianey  fut  pendant  feize  ans 
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Grand- Vicaire  à  Meaux.  Il  eut  dans  cet  intervalle 
deux  occalions  agréables  d’aller  en  Italie.  Il  les 
lai  lie  avec  emprelTement  l’une  &  l’autre.  Il  s’agiffoit 
d’accompagner  à  Rome  M.  le  Cardinal  de  Biffy , 
à  qui  on  peut  dire  qu’il  fut  d’une  grande  utilité  , 
tant  que  durèrent  les  deux  Conclaves,  où  l’on 
élut  les  Papes  Benoît  XIII.  &  Cîement  XII.  Il 
entra  feulement  dans  le  dernier  de  ces  Conclaves  5 
ayant  été  la  première  fois  fort  employé  au  dehors. 
Du  refte  ,  il  trouva  dans  ces  deux  voyages  des  agré- 
mens  infinis  Les  manières  férieules ,  mefurées,cir- 
confpeétes  des  Italiens ,  n’écoient  point  oppofées 
à  fon  caraétère  ;  on  pouvoit  appercevoir  en  lui  du 
penchant  à  les  adopter.  Apparemment  qu’on  lui 
en  fçut  gré  dans  ce  païs-là  ,  &  qu’une  façon  de  pen* 
fer  que  l’on .  veut  communément  qui  loit  fi  rare 
dans  notre  Nation  ,  ne  fut  point  remarquée  avec 
indifférence.  Quoiqu’il  en  foie  ,  il  fe  ménagea  , 
rendant  qu’il  écoic  à  Rome ,  bien  des  liaifons  uti- 
. es,  &  fon  mérité  y  fut  connu  de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  pouvoient  le  mieux  l’apprecier.  Il  eut 
beaucoup  d’accès  auprès  de  M.  le  Cardinal  Lam- 
bertini  >  qui ,  élevé  au  Pontificat  en  1  740  fous  le 
nom  de  Benoît  XIV.  lui  donna  dans  un  Bref  du 
14  Octobre  de  la  même  année  des  marques  par¬ 
ticulières  de  fon  eftime.  Il  avoit  été  pareillement 
honoré  de  cinq  autres  Brefs  fous  Benoît  XIII.  6c 
fous  Clement  XII.  On  voit  par  là  quelle  idée  on 
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s’étoic  formée  à  la  Cour  de  Rome  des  talens  de  M. 
l’Abbé  de  Charancy,  &  combien  il  y  étoic  connUf 

En  1735  il  fuc  nommé  à  l'Evêché  de  Saine 
Papoul.  Il  occupa  environ  deux  ans  &  demi  le 
Siège  de  cette  Ville,  &  dans  ce  court  intervalle 
il  mérita  d’être  infiniment  regreté  ,  lorlqu’il  fuc 
transféré  à  l’Evêché  de  Montpellier  en  1738  On 
peut  le  rapeller  une  lettre  que  le  Chapitre  de  Saine 
Papoul  •  écrivit  à  cette  occafion  à  celui  de  Mont¬ 
pellier  ;  &  nous  la  citerions  volontiers  ici  ,  fi  nous 
ne  fçavions  qu’en  pareil  cas  les  loiianges  lemblenc 
être  de  ffcile  ,  &  par  là  même  font  toujours  un 
peu  fufpeétes.  U  faut  pourtant  avouer  que  dans 
celles  qu’on  donnoit  dans  ce  tems-là  à  Mr.  de 
Charancy  ,  on  pouvoir  ailément  reconnoître  la  vé¬ 
rité  ,  qui  les  avoir  diétées.  Tout  y  paroilfoit  mar¬ 
qué  en  quelque  forte,  au  coin  de  la  fincerité. 

Parmi  un  grand  nombre  de  faits  remarquables, 
donc  le  louvenir  fera  long-tems  confervé  dans  le 
Diocèle  de  Saint  Papoul  ,  nous  en  choifirons  un  , 
qui  pourra  tenir  lieu  de  tous  les  autres  ,  &  qui  pa- 
roît  même  avoir  quelque  raport  aux  occupations 
de  cette  Académie.  Une  partie  du  Diocèle  donc 
nous  parlons  étanc  expolée  aux  frequens  débor- 
demens  de  deux  petites  Rivières  appellées  dans  le 
Pais  Frefquel  &c  Treboul ,  le  Prélat  longea  lerieule- 
ment  à  faire  celTer,  s’il  étoit  polhble  ,  les  grands 
ravages  que  ces  débordemens  caufoient.  Il  parla 
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fortement  en  confequence  dans  (’AfTemblée  des; 
Etats  de  Languedoc;  il  expofa  les  befoinsdefon 
Diocèfe  ,  d’une  manière  fi  vive  ,  fi  touchante,  fi 
pathétique,  qu’il  obtint  une  fournie  confiderable, 
qui  devoit  -être  employée  à  élargir  &à  creuler  les 
lits  de  ces  deux  Rivières.  A  peine  fut-il  de  retour 
à  Saint  Papoul ,  qu’il  fit  commencer  fous  fes  yeux 
les  travaux  néceffaires.  On  les  continua  fans  in¬ 
terruption  ,  &  il  eut  le  plaifir  de  les  voir  entière¬ 
ment  achevez  avant  qu’il  vint  à  Montpellier.  De¬ 
puis  ce  tems-là  les  inondations  lont  devenuës  bien 
moins  frequentes  ;  &  fi  on  n’a  pu  parvenir  à  s’en 
garantir  tout  à  fait,  ce  n’eft  pas  au  moins  la  faute 
de  M.  de  Charancy  ,  qui  n’avoit  rien  négligé 
pour  a  durer  le  fuccès  de  cette  entreprife.  il  en  avoit 
confié  l’exécution  à  des  perfonnes  intelligentes  ;  il 
avoit  pris  connoiflance  de  leurs  Projets  ;  il  étoit 
préfent  à  la  plupart  des  travaux  :  enfin  par  les  vues 
qu’il  propofoit  lui-même ,  par  les  expediens  qu’il 
fournidoit  au  befoin,  on  pouvoir  aifément  juger  du 
motif  qui  Tanimoit.  Dilons  quelque  chofe  de  plus. 
On  voyoit  combien  il  avoit  naturellement  d’ouver¬ 
ture  pour  les  Sciences ,  qui.  lepropolentde  conduire 
ces  fortes  de  travaux ,  &c  en  général  pour  toutes 
les  parties  des  Méchaniques.  On  lui  pardonnera 
aifément  de  n’avoir  pu  s’y  appliquer.  Ni  (on  rang, 
ni  fon  état  ne  lui  permettoient  d’être  fi  habile  : 

il  pouYoit  feulement  favorifer  dans  les  autres ,  ce 

même 
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même  goût  naturel  auquel  il  n’ofoit  le  livrer.  Il 
pouvoit  en  renonçant  par  devoir  à  une  infinité 
de  connoiflances  reconnuës  généralement  pour  uti¬ 
les  ,  exciter  ceux  que  leur  génie  ou  leur  état  en- 
gageoient  à  les  cultiver,  entretenir  parmi  eux  une 
noble  émulation  ,  s’aflocier  par  là ,  Il  j’oie  le  dire, 
à  la  gloire  de  leurs  fuccès.  Ces  obligations  déli¬ 
cates  ne  font  pas  pour  tout  le  monde  ,  il  en  faut 
convenir;  mais  le  Prélat  penfoit  trop  bien  pour 
ne  pas  croire  qu’elles  dûlTent  le  regarder.  Il  aimoit 
véritablement  nos  Sciences  ,  &  il  leur  accorda 
toujours  de  bonne  grâce  tout  ce  qu’elles  pouvoient 
demander  de  lui. 

Nous  avons  dit  qu’en  1738  il  fut  transféré  à 
l’Evêché  de  Montpellier.  Il  prêta  fon  nouveau  fer¬ 
ment  de  fidélité  la  même  année ,  &  fut  chargé 
à  quelque  tems  de  là  de  préfenter  à  Sa  Majefléle 
Cayer  des  Etats  de  Languedoc.  Pendant  le  féjour 
qu’il  fit  à  la  Cour  dans  cetce  oceafion  ,  il  vit  très- 
louvent  M.  le  Cardinal  de  Fleury ,  dont  il  reçut 
un  accueil  tout-à-fait  obligeant.  Ce  Cardinal  efti- 
moit  M.  de  Charancy  :  il  avoit  dit  au  Roi  en  lui 
préfentant  pour  la  première  fois  ce  Prélat,  voild3 
Sire  ,  le  plus  grand  Canonifie  de  votre  Royaume  s  louan¬ 
ge,  de  laquelle  il  n’eût  pas  fallu  trop  rabatre  pour  la 
rendre  exactement,  vraie,  mais  dont  la  modeftie 
de  M.  de  Charancy  dut  làns  doute  beaucoup 

s’aliarmer.  ^  f  ,  r 
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Depuis  1 73  9  jufqua  la  mort,  M.  l’Evêque  de 
Montpellier  le  donna  tout  entier  à  l’adminiftra- 
tion  de  Ion  Diocèle.  Ici ,  une  multitude  d’évé- 
nemens  fe  prélente.  Forcez  de  faire  un  choix  ,  notas 
croyons  devoir  mettre  à  1  écart  tout  ce  qui  regar- 
dela  conduite  qu’a  tenue  M.  de  Charancy  dans 
les  conteftations  qui  divilenc  depuis  h  long  tems 
l’Eglife  de  France.  C’eft  aux  Hiftoriens  de  cette 
Eg-lile  qu’il  appartient  de  tranlmettre  à  la  pofte- 
rité  de  femblables  détails.  Nous  n’avons  garde 
d’entreprendre  fur  leurs  droits.  Les  mêmes  rai» 
fons  nous  difpenfenr  de  parler  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  Mandemens ,  d’Inftruétions  ,  de  Lettres 
Paftorales  &  d’autres  Ouvrages  de  cette  nature  , 
que  M.  de  Charaney  publia  en  différentes  occa- 
lïons ,  &  qui  raffemblez  formeroient  un  volume 
conhdérable.  Tous  ces  Ouvrages  ,  qui  (ont  affés 
bien  écrits ,  roulent  pour  la  plupart  fur  les  quet- 
riortsi  du  tems  :  cfêft  toujours  Ou  le  Formulaire  ou 
lâ^  Bulle  JJmge-nitijis  que  le  Prélat  s’y  propole  de 
défendre.  b’ Académie  «oafleroit  fes  bornes  en 


s’occupant  dé  matières  Théologiques,  qui  ne  iont 
nullement  de  fon  reflort ,  &  en  le  mêlant  le 
moins  du  monde  dans  une  guerre  ,  ou  l’on  Içaic 
que  le:s  palEoUs  humaines  n’ont  pas  moins  de  part 
que  l’amour  dé' la  vérité  ,  &  dont  il  feroit  à 
louhaiter  que  l’on vit  -bien-foc la  fin.  Laiffons  aux 
Théologiens  leurs  divilîons  &c  leurs  dilputes ,  ôz 
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fixons  nos  regards  fur  d'autres  objets  pips  capa¬ 
bles  de  nous  interefler.  .r..'y,oz'r  ,  iV;! 

M.  l’Evêque  de  MoftEpellier  cannoiiflpitil’éttn- 
due  de  fes  obligations.  Convaincu  avec  ration  que 
l’infhuétion  des  Fidèles  confiez  à  fes  foins,  ri’é- 
toit  point  l’uniqüe  devoir  qu’il  eût  à  remplir  ,  i  l  fe 
diftingua  toujours  par  une  extrême  charité  envers 
les  Pauvres.  Rien  ne  lui  a  fait  tant  d’honneur  que 
toutes  les  preuves  qu’il  a  données  de  fa  tendrdfe 
pour  eux.  La  plus  grande  partie  de  fes  revenus 
leur  étoit  diftnbuée:  les  Hôpitaux  ,  les  Commu¬ 
nautés  Religieufes  fe  reffentoient  de  fes  libéralités  : 
enfin  ,  fous  quelque  forme  que  l’indigence  parût 
à  fes  yeux  ,  elle  étoit  fûre  de  trouver ,  autant  qu’il 
étoit  poilible ,  dans  les  marques  de  la  charité  du 
Prélat  ,  des  fecours  égalemenc  prompts  &  fuffifans. 
M.  de  Cbarancy  faifoit  plus.  Inftruit  de  bonne 
heure  du  détail  des  Loix  ,  né  avec  le  don  de  cons¬ 
eiller  les  ef pries ,  il  étoit  fouvent  l’Arbitre  des  Pro¬ 
cès  de  fes  Diocéfains.  Combien  d’accommode- 
mens  qu’on  regardoit  prefque  comme  impoffi- 
bles  n’a-t’il  pas  ménagez  ?  combien  d’affaires  im¬ 
portantes  qu’il  a  lui-feul  heureufement  terminées? 
Si  jamais  la  Jurifprudence  peut  trouver  place  dans 
les  occupations  d’un  Evêque,  c’eft  fans  contredit, 
lorfque  dépoüillaut  cette  forme  épineufe  &  fubtile 
dont  elle  n’eft  que  trop  fouvent  revêtue ,  loin  de 
s’appliquer  à  faire  naître  ou  à  perpétuer  des  dif- 
S  '  Eij 


|6 

férends  pernicieux  aux  familles ,  elle  ne  cherche 
qu’à  les  pacifier. 

Cette  inclination  bienfaifânte ,  que  nous  ve¬ 
nons  de  relever  dans  M.  dé  Charancy ,  étoit  en 
lui  prefqu’entiérement  dûë  à  la  nature.  La  Reli¬ 
gion  en  travaillant  fur  un  fond  fi  riche  lavoir 
feulement  embelli.  Ajoutons  qu’ayant  eu  devant 
les  yeux  l’exemple  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly 
qu  ayant  été  le  Diftributeur  de  fes  aumônes  &  le 
Miniftre  de  (à  charité,  il  s’étoit  long-tems  exercé 
à  pratiquer  une  vertu,  dont  l’apprentiflage,  fi  je  puis 
m’exprimer  ainfi  ,  lui  étoit  afles  inutile. 

A  quelle  épreuve  ne  fut  point  mife  la  tendrefle 
paftorale  de  M.  de  Montpellier ,  lorfqu’après  le 
féjour  des  Armées  Françoife  8 c  Autrichienne  en 
Provence,  de  pendant  celui  des  Elpagnols  en  Lan¬ 
guedoc,  nous  nous  vîmes  en  1747  &  1748  ,  à 
la  veille  d’une  affreufe  difette ,  dont  le  rigoureux 
Hiver  de  1709  ,  auroit  à  peine  pu  fournir  un 
exemple  ?  On  ne  fçauroit  bien  décrire  les  mouve- 
mens  infinis  que  fe  donna  M.  de  Charancy  dans 
cette  trifte  conjoncture  pour  faire  venir  du  Bled 
dans  fon  Diocèle.  Ses  foins  ’réuflirent  en  partie^ 
de  de  l’aveu  de  tout  le  monde  nous  lui  eûmes 
cette  obligation  d’avoir  été  préservez  de  la  famine , 
de  de  tous  les  maux  quelle  entraîne  néceflaire- 
ment  après  elle.  On  prétend  que  certaines  perfon- 
nes  intereflecs  à  ne  pas  voiries  maux  publics  du 
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même  œil  que  M.  cTë  Chafancy,  mirent  tout  en 
œuvre  pour  traverlêr  le  fuccès  de  Tes  delFeins  , 
qu'on  alla  même  julqu’à  prêter  au  zèle  qui  ani- 
moit  ce  Prélat ,  les  couleurs  les  plus  odieufes ,  & 
à  le  mettre  dans  une  efpèce  de  nécelfité  de  fè 
juftifier.  De  pareils  contretems  étoient  peu  pro¬ 
pres  à  le  rebuter ,  quand  il  s’agilfoit  fur  tout  de 
contribuer  à  l’utilité  publique  :  il  envifageoit  alors 
de  fens  froid  les  plus  grands  obftacles  :  ion  cou¬ 
rage  ,  ni  fa  fermeté  naturelle  ne  s’ébranloienc 
point  :  il  ofoit  entreprendre  &  il  fçavoit  exécuter. 

Son  amour  pour  le  bien  public  n’attendoit 
point  pour  fe  manifefter  les  événemens  impré¬ 
vus ,  les  néceffités  extraordinaires:  il  fe  montroic 
alors  à  la  vérité  d’une  manière  plus  marquée  ,  mais 
les  occasions  journalières  fuffîloient  d’ailleurs  pour 
le  déveloper.  Perfonne  n’ignore  que  M.  de  Cha- 
rancy  chargé  en  qualité  d’Evêque  de  Montpellier , 
d’une  grande  partie  de  l’adminiftration  temporelle 
de  fon  Diocèfe ,  s’eft  toujours  comporté  dans  cette 
adminiftration  >&en  Pèrejde  famille  ,  &  en  vrai 
Citoyen.  N’ajoûtons  rien  à  cette  idée  ;  elle  peut 
ailement  le  palier  des  détails  que  nous  fuprimons. 

Il  ell  tems  que  l’Homme  public  fe  confonde 
avec  l’Académicien.  Sous  ce  dernier  titre  M. 
l’Evêque  de  Montpellier  nous  eft  plus  connu.  C’eft 
par  là  principalement  qu’il  a  mérité  l’hommage 
que  nous  rendons  à  £a  mémoire.  Rapellons  ici 
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ce  qu'on  a  dit  de  Ton  amour  pour  les  Sciences  «  des 
marques  d’eftime  qu’il  donnoit  aux  Sçavans ,  de 
fon  empreffement  confiant  à  les  favorifer.  Tels 
étoient  tes  droits  par  raport  à  nous  ,  quand  il  fut 
nommé  Honoraire  danscette  Académie  en  1738. 
Sa  Présidence  qui  Suivit  d’affés  près  fa  nomination  , 
nous  fit  mieux  fentir  encore  le  bonheur  que  nous 
avions  de  le  pofïèder.  Il  a  Servi  la  Compagnie 
dans  des  tems  critiques.  Nous  Içavons  aufli 
qu’il  avoir  des  vues  pour  la  rendre  plus  floriS- 
fante.  Il  s’étoit  expliqué  là-deflus  avec  quelques- 
uns  de  nous  ,  de  façon  à  ne  pas  permettre  d’en 
douter.  Ces  vues  étoient  grandes  8c  nobles ,  8c 
on  ne  peut  trop  regretter  qu’il  n’ait  pas  eu  le  tems 
de  les  remplir.  Il  auroit  également  contribué ,  8c 
à  la  gloire  de  cette  Académie  ,  8c  à  la  tienne  pro¬ 
pre  qu’il  fembloit  vouloir  négliger. 

Malheureufement  ,  la  foible  fanté  de  M.  de 
Charancy  ne  permettoit  pas  de  trop  compter  fur 
l’exécution  de  tous  ces  grands  projets.  De  longues 
infirmités  prefque  habituelles,  furent  le  trifte  par¬ 
tage  de  fes  dernières  années.  Toujours  fouffrant 
ou  languiffant ,  il  étoit  d’une  pâleur  Sc  d’un  abat¬ 
tement  à  faire  craindre  à  tout  moment  pour  fa 
vie.  Il  n’en  éroit  ni  moins  afïîdu ,  ni  moins  exaél 
à  remplir  les  fonélions  de  fon  Miniflère.  Son  amour 
pour  l’étude  l’engageoit  même  dans  d’auttes  oc- 
cupations j  qui  lui  paroiffoient  fort  importantes.il 
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le  levoit  de  grand  matin  pour  y  vacquer ,  (è  ren- 
fermoit  dans  Ion  Cabinet  des  heures  entières,  fe 
déroboit ,  autant  qu’il  étoic  polhbie  ,  aux  amufe- 
mens  les  plus  innocens,  à  ceux  que  lesbienféan- 
ces  de  Ton  état  ôc  la  grande  régularité  ,  dont  ilfai- 
foit  profeffion ,  devoir  le  moins  lui  interdire.  Ce 
genre  de  vie  ,  parfaitement  afiorti  à  Ion  humeur, 
étoit  le  feul  qui  pût  faire  quelque  diverfion  à  les 
maux  ;  il  eft  vrai  que  ce  n’étoic  pas  le  moyen 
d’en  guérir.  On  le  dtloit  au  Prélat  qui  lé  plus 
fouvenc  affeéfoit  de  n’en  rien  croire.  Attaché  (ans 
relâche  aux  travaux  qu’il  avoit  entrepris  ,  il  fer- 
moit  d’abord  les  yeux  aux  moindres  objets  qui 
auroienc  pû  l’en  diftraire.  Un  feu  qu’il  avoit 
dans  l’efprit,  &  qui  le  confumoit,  une  activité 
que  rien  ne  pouvoir  modérer ,  le  rendoient  na¬ 
turellement  ennemi  du  repos  ,  •  ôc  plus  encore 
d’une  certaine  contrainte.  Seulement,  quand  il  étoic 
prelfé  de  fes  maux  beaucoup  plus  qu’à  l’ordinai¬ 
re,  il  fai  foi  t  une  légère  trêve  avec  fes  occupations,  & 
confentoit  à  fe  traiter  pendant  quelques  jours  en  ma¬ 
lade.  On  a  prétendu  que  certains  remèdes  qu’il 
prit  à  i’infçû  des  Médecins  ,  lui  avoient  caulé 
ces  vives  douleurs  d’entrailles ,  ces  foibleffes  ,  ces 
longs  évanoüifl’emens ,  à  quoi  il  devint  fiijet  une 
année  avant  fa  mort.  Des  accidens  fi  fâcheux  al¬ 
armèrent  infiniment  les  perfonnes  qui  lui  étoienc 
attachées  :  bientôt  il  fe  crut  lui-même  perdu  fans 
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reflource  ,  St  les  vues  de  l’Eternité  (ouvent  pré¬ 
fentes  à  (on  efprit,  l’occuppèrent  plus  que  jamais. 
Il  parla  de  (a  mort  comme  prochaine  à  ceux  de 
fes  Confrères  dans  l’Epifcopat ,  qui  avoient  afiîfté 
avec  lui  en  1747  aux  Etats  de  Languedoc  -,  Sc 
en  les  embraflant  avec  tendrefle  ,  il  leur  dit  à 
tous  un  dernier  adieu.  Peut-être  que  dans  d’autres 
momens  il  ofoic  (e  dater,  car  après  tout ,  l’amour 
de  la  vie  eft  naturel  à  tous  les  Hommes  -,  ceux 
qui  paroiflenc  les  plus  détachez  de  la  terre  y 
tiennent  encore  par  quelqu’endroit  ,  &  l’efpéran- 
ce  de  prolonger  des  jours  pleins  de  triftefle  St 
d’amertume ,  eft  (ouvent  la  dernière  chofe  qui 
s’éteint  en  eux.  Quoiqu’il  en  fojt  ,  les  accidens , 
dont  nous  avons  parlé ,  ayant  redoublé  au  com¬ 
mencement  de  mil  fept  cens  quarante  huit,  il  fe  vie 
réduit  à  ne  pouvoir  prefque  plus  fortir  de  chez  lui  ;  il 
ne  laifloit  pas  d’agir  encore,  autant  que  (es  for¬ 
ces  le  permettoient  ,  dans  les  intervalles  qu’il 
avoit  libres.  Le  1  3  Février  il  vit  du  monde  la 
plus  grande  partie  de  l’après-midi  ;  il  parut  mê¬ 
me  affés  gai  ce  jour-là,  &  cette  gayeté  fe  (outint 
dans  la  foirée.  Il  foupa  fort  légèrement  à  fon  or¬ 
dinaire,  St  fe  coucha  fur  les  dix  heures  fans  être 
plus  mal  que  de  coutume.  Le  lendemain  on  le 
trouva  mort  dans  fon  lit.  Il  étoit  âgé  de  58 
ans  St  4  mois.  Il  avoit  tenu  plus  de  deux  ans 
le  Siège  EpKcopal  de  Saint  Papoul ,  Sc  près  de 
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neuf  ans  &  demi  celui  de  Montpellier. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cet  Élo¬ 
ge  ,  que  M.  de  Charancy  étoit  l'aîné  de  quatre 
frères  &  de  deux  fœurs.  Nous  ajouterons  que  fes 
trois  frères  font  morts  avant  lui ,  fans  poftérité, 
de  même  que  la  fceur  aînée  morte  Réligieufe 
chez  les  Dames  de  Saint  Antoine  d’Autun.  La 
plus  jeune  des  deux  fœurs  du  Prélat  ,  la  feule 
qui  reftc  aujourd’hui  de  toute  la  famille  ,  a  été 
mariée  à  Mr.  Bernard  de  Monteffus ,  d’une  Mai- 
fon  de  Bourgogne  diftinguée  par  fon  ancienne¬ 
té  ,  fon  éclat  &  fes  alliances.  De  ce  mariage  eft 
forti  Mr.  l’Abbé  de  Monteffus  ,  Chanoine  de 
l’Eglife  Cathédrale  de  cette  Ville. 

La  place  d’Académicien  Honoraire  vacante 
dans  la  Société  Royale  ,  a  été  remplie  par  M.  Fran¬ 
çois  Renaud  de  Villeneuve  ,  Prélat  d’un  rare 
mérite  ,  ci-devant  Evêque  de  Viviers,  &  quia 
fuccédé  à  M.  de  Charancy  dans  l’Evêché  de 
Montpellier. 


A  la  Ic&ure  des  Eloges  fucceda  celle  d’un  Mémoire 
de  Mr.  Vitot  ,  Tenjtonnaire  Vétéran  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences.  Ce  Mémoire  ayant  été  imprimé 
Je  paré  ment  feu  après  la  tenue'  de  /’  rijj'emblée  publique  , 
en  fe  contentera  d'en  donner  ici  un  Extrait. 
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EXTRAIT  DU  MEMOIRE 

DE  M\  PITOT, 

SUR  le  Projet  renouvelle  depuis  peu  de  conduire  les 
Eaux  des  Sources  de  St.  Clement  à  la  Place  du 

y 

Peyrou  <fcy  dans  la  Pille  de  Montpellier. 

UN  Projet  formé  depuis  long-tems ,  mais  qui 
n’avoit  point  encore  eu  d’exécution  ,  a  four¬ 
ni  à  Mr.  Picot  le  fujec  du  Mémoire,  dont  nous 
allons  préfenter  le  précis.  L’importance  &  l’utilité 
de  ce  Projet  ne  feront  pas  conteftées ,  quand  on 
fçaura  que  le  but  qu’on  fe  propofe  eft  de  procu¬ 
rer  à  la  Ville  de  Montpellier  des  avantages  réels 
de  plufieurs  commodités  nouvelles,  en  établiftànc 
dans  les  différens  quartiers  de  cette  Ville,  des  Fon¬ 
taines  publiques ,  dont  on  a  un  extrême  befoin. 

La  Fontaine  de  SL  Clement  eft  la  Source  la  plus 
abondante  qu’il  y  ait  aux  environs  de  Montpellier; 
fon  eau  eft  très- pure  de  très-faine.  Elle  fort  du  pie 
d’une  Montagne  fituée  à  une  lieuë  &  demie  au  Nord 
de  cette  Ville  ,  à  peu-près  fur  le  même  Méridien  , 
de  va  fe  jetter  dans  la  Rivière  du  Lez ,  qui  coule 
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à  un  demi  quart  de  lieuë  à  l’Orient.  Il  fort  encore 
du  pié  de  la  même  Montagne  une  autre  Source 
afles  confiderable  appellée  du  Baulidou  ,  qui  le  jette 
auffi  dans  la  Rivière  du  Lez.  En  conduifant  à  Mont- 
pellier  les  eaux  de  ces  deux  fources  réünies ,  on 
remplira  fuffiftmment  l’objet  que  nous  avons  in¬ 
diqué.  Tout  conilfte  à  diminuer,  autant  qu’il  fera 
poiïible  ,  les  difficultés  de  cette  entreprife  ,  qui 
exigera  de  très-grands  fraix  pour  être  conduite  à 
fa  perfection. 

Nous  ne  parlerons  point  de  tous  les  moyens 
aropofez  jufqu’ici  pour  faire  réuffir  plus  finement 
e  Projet  dont  il  s’agit.  Ce  détail  feroit  inutile  6c 
nous  meneroit  trop  loin.  Mr.  de  Clapiès  expofa 
en  1711  *  à  l’Académie  8c  au  Public  fes  idées 
fur  ce  fujet  -,  elles  furent  fort  goûtées  ;  la  feule  dif¬ 
ficulté  des  terns  empêcha  qu’on  ne  les  fuivit ,  8c 
ce  grand  deffiein  fut  abandonné.  On  vient  de  le 
reprendre  fous  de  plus  heureux  aufpices,  6c  l’on 
a  tout  lieu  d’efperer  que  ce  ne  fera  plus  un 
(Impie  Projet. 

Pour  annoncer  d’avance  le  fuccès  de  cette  en- 
treptife  ,  il  fuffit  dénommer  le  fçavant  Académi¬ 
cien  ,  aux  foins  duquel  on  l’a  confiée.  Mr.  Pitot 
eft  connu ,  6c  l’on  fçait  que  plufieurs  parties  des 


*  Voyés  Ton  Mémoire  Imprimé  en  entier  dans  le  Recueil  des  pièces 
lues  à  i’Aflemblée  publique  de  la,  Société  Royale  du  11  Janvier  171t. 
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Mathématiques  doivent  infiniment  à  Tes  recher¬ 
ches.  L’Hydraulique  en  particulier  a  pris  entre 
fes  mains  de  nouveaux  6c  d’heureux  accroiiTemens. 
Nous  faifiilbns  avec  empreifement  cette  occafion 
de  rendre  aux  talens  qu’on  eftime  en  lui  &  à  la 
fureté  de  fes  connoiifances ,  le -tribut  que  nous 
leur  devons  :  la  qualité  de  Confrère  ,  inféparable 
de  celle  de  Membre  d’une  Académie  à  laquelle 
nous  nous  glorifions  d’être  unis,  ne  fçauroit  le 
dérober  a  nos  juftes  éloges  :  nous  tiendrons  tou¬ 
jours ,  en  parlant  de  lui,  le  même  langage  que  le 
refte  du  public. 

Ce  qui  n’eft  que  de  pratique  6c  de  détail  , 
demande  des  attentions  très  -  délicates ,  des  pré¬ 
cautions  quelquefois  exceilives  ,  beaucoup  d’a- 
dreffe  à  operer.  Mr.  Pitoc  a  fait  voit  ce  qu’il 
pouvoir  en  ce  genre.  Toutes  les  opérations  préli¬ 
minaires  au  Projet  qu’il  fe  propofe  d’executer  , 
font  d’une  exaâitude  fcrupuleufe  6c  d’une  extrê¬ 
me  précifion. 

Il  a  fait  en  préfence  de  Mrs.  de  Montferrier  6c 
de  Guilleminet ,  l’un  6c  l’autre  de  la  Société  Roya¬ 
le  ,  pluiieurs  nivellemens  par  des  routes  différen¬ 
tes,  qui  tous  ont  donné  les  mêmes  reiultats ,  6c 
qui  prouvent  évidemment  qu’il  y  a  une  pente 
iuffiiinte  pour  conduire  les  eaux  des  Sources  de 

S1.  Clement  &  du  Boulidou  fur  la  Place  du  Peyrou 

* 

6c  dans  la  Ville  de  Montpellier.  La  grande  Source 
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eft  à  31  pieds  o  pouces  8  lignes  au-deflus  du  feüïï 
de  la  Porte  du  Peyrou.  Mr.  de  Clapiès  avoit  trou- 
vé  cette  pente  un  peu  plus  grande  en  fe  fervant 
du  niveau  de  Mb  Picard  ,  auquel  Mr.  Pitot  a  lubft 
titué  celui  de  Mr.  Huyghens. 

La  quantité  d’eau  que  les  deux  Sources  réunies 
peuvent  donner ,  ayant  été  très-exaébement  me- 
furée  en  différeras  tems  avec  un  inftrument  de 
l’invention  de  notre  fçavant  Géomètre  ,  *  a  tou¬ 
jours  été  trouvée  fort  conliderable.  Elle  fera  de 
60  pouces  ou  environ  dans  les  grandes  fécherefles, 
&  d’environ  80  pouces  dans  les  autres  tems  de 
l’année. 

On  .peut  conduire  les  eaux  de  Sc.  Glement  à 
Montpellier,  par  trois  ou  quatre  routes  différen¬ 
tes.  Celle  que  Mr.  Pitot  a  choifte  eft  de  7134 
toiles.  Mb  de  Clapiès  avoit  propole  un  chemin 
beaucoup  plus  court,  qui  n’auroit  eu  que  5  5  5 
toifes  de  longueur.  Mais  pour  rendre  ce  che¬ 
min  praticable  ,  il  eût  fallu  percer  deux  Mon¬ 
tagnes  à  la  profondeur  de  14  ou  15  toifes  cha¬ 
cune  fur  environ  1  000  toifes  de  longueur  ,  Ou¬ 
vrage  d’une  exceflive  dépenfe  &  d’une  extrême 
difficulté.  Dans  toute  la  route  indiquée  par  Mr. 
Pitot,  on  n’a  qu’une  feule  Colline  à  percer  de 


*  Cet  infiniment  eft  décrit  dans  les  Mémoires  de  l'  Académie  Royale  des 
Sciences  de  l’année  173,2.* 
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370  toiles  dé  longueur  fur  une  profondeur  d’en¬ 
viron  quatre  toifes  dans  un  terrain  argilleux  & 
graveleux-  On  établira  dans  cette  feule  partie  un 
grand  Aqueduc  avec  des  ouvertures  ou  puits  de 
z  5  en  z  5  toiles. 

Les  eaux  feront  conduites  depuis  le  Relèrvoir 
d’origine ,  où  les  deux  Sources  feront  d’abord 
réunies ,  jufqu’au  Refervoir  de  diftribution  fur  le 
terreplein  de  la  Place  du  Peyrou  ,  par  un  petit 
Aqueduc  de  Maçonnerie,  revêtu  en  dedans  de 
briques  cimentées  &  couvert  de  pierre  de  taille. 
On  fera  tout  le  long  de  cec  Aqueduc  ,  au¬ 
quel  on  donnera  (implemenc  le  nom  de  Rigole 
ou  conduite,  des  Regards  de  cent  en  cent  toiles  ; 
enfin  ,  pour  traverler  un  bas-fond  ou  Vallon 
depuis  e  Fer  à-Cheval  du  Peyrou  julqua  la 
hauteur  du  chemin  de  Celleneuve  ,  il  faudra 
conftruire  des  arceaux ,  qui  porteront  la  Rigole. 
a  r  égard  de  la  pente  totale  qu’on  donnera  à 
la  conduite  j  elle  fera  de  zo  pouces  10  lignes 
par  1  o o o  toifes  ;  cette  pente,  quoique  petite, 
fera  fuffilante  ;  elle  lurpaffera  de  plus  de  1  1  pou¬ 
ces  celle  de  la  Rigole  ,  qui  conduit  les  eaux  de 
l’Etang  de  Trapes  à  V erlailles  ,  &  de  plus  de 
1 8  pouces  celle  de  l’Aqueduc  de  Rocquen- 
court. 

En  voila  a  fies  pour  faire  concevoir  le  Plan  de 
Mr.  Picot ,  &  les  différens  moyens  qu’il  fe  pro- 
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pofe  d’employer  pour  en  procurer  l’exécution. 
Nous  renvoyons  au  Mémoire  même  ,  qui  a  été 
imprimé  féparément ,  ceux  de  nos  Leéteurs  qui 
voudront  connoître  beaucoup  plus  particulière¬ 
ment  un  Projetj  au  fort  duquel  on  ne  peut  trop 
s’intereffer. 


Le  refie  de  la  Séance  fut  rempli  par  la  leSîure  des 
Mémoires  fulvans 


MÊ.vfolRE 
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MEMOIRE  HISTORIQUE 

SUR  LES  EFFETS  DE  L'ELECTRICITE’ 
dans  La  Cure  des  Rhâmatifmes ,  Sciatiques ,  (ÿ* 
autres  douleurs. 


Par  Mr.  de  Sauvages. 


L’ ÉLECTRICITÉ  n’eft  pas  un  amufement 
inutile  ,  ou  dont  l’ufage  fe  borne  à  fia- 
tisfaire  la  curiofité  des  Philofophes  ;  les  Médecins 
xuvent  y  trouver  une  reflource  contre  les  Ma- 
.  adies  les  plus  opiniâtres  ,  tant  celles  qui  dépen¬ 
dent  d’une  lymphe  infiltrée  dans  les  parties  foli- 
des  ,  ainfi  que  la  Chlorofe  ,  la  Leucophlegmacie, 
l’Afthme  humide  ,  les  Enflures  œdemateules ,  que 
celles  qui  font  produites  par  une  lymphe  épaiflie 
ôc  acrimonieufê  ,  arrêtée  dans  les  tuyaux  nerveux  , 
dans  les  membranes,  d’où  paroi  fient  dépendre  plu- 
fieurs  efpèces  de  Paralifies,  deRhûmatifines  3  d’obfi 
curciflemens  de  la  vùë  ,  &  autres  infirmités. 

On  n’a  guère  vanté  ce  nouveau  remède  que 
contre  la  Parai  1  fie ,  encore  même  les  cures  qu’on 

en  a  faites  en  Italie,  ont  été  expofées  à  bien  des 
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contradictions  ,  c’eft  a  quoi  doivent  s’attendre 
tous  ceux  qui propofent quelque  remède  nouveau; 
mais,  les  changemens  les  plus  heureux ,  qui  ayenc 
été  produits  par  l’éleCtrifation  en  cette  Province, 
ont  été  opérés  fur  des  perfonnes  attaquées  de  dou¬ 
leurs  rhûmatilmales ,  Se  ceux  même  des  Paraliti- 
ques,  qui  en  ont  reçu  le  plus  de  foulagemenc ,  font 
ceux  en  qui  la  Paralifie  avoit  été  précédée  de  cette 
forte  de  douleur. 

Je  ne  donnerai  qu’un  extrait  fort  abrégé  des 
obfervations  faites  en  cette  Province ,  des  cures 
éleétriques  qui  ont  été  opérées  depuis  l’Automne 
de  i  747  julqu’à  aujourd’hui ,8c  j’éviterai  de  parler 
de  celles  dont  il  eft  fait  mention  au  long  dans  une 
T  hé  le  fur  Y  Hemiplegie ,  foutenuë  aux  Écoles  de 
Médecine  de  cette  Ville  en  1749. 

Le  premier  eflai  de  l’Eleétricité  fut  fait  fur  un 
Juif  fexagenaire  ,  travaillé  d’une  ancienne  Sciati¬ 
que  ,  8c  qui  dès  la  première  éleélrifation  fut  foula- 
gé,  au  point  de  recouvrer  le  fommeil  qu’il  avoir  per¬ 
du  depuis  long-  tems  ;  mais  la  défiance  qu’on  lui  inl- 
oira  contre  les  épreuves  que  des  Chrétiens  vou¬ 
voient  faire  fur  lui,  l’empêcha  de  recourir  à  un 
remède  ,  dont  il  n’avoit  prefque  plus  de  befoin. 

La  fécondé  expérience  tentée  par  le  Sr.  Ri¬ 
ga  udier  fur  un  Paralitique  phtifique ,  nous  fie 
voir  clairement  que  l’Eleélricité  accéléré  la  fu- 
pwration ,  ôc  par  là  eft  contraire  aux  Phcifiques  ; 
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niais  j  a  cela  piès ,  la  cure  de  cette  Paralifie  fut  des 
plus  parfaites  que  j’aye  vues  ;  &  fi  je  la  cite  ici ,  ce 
n’eft  qu’à  l’occafion  des  tumeurs  œdemaceufes 
au  pied  3  dont  le  Sr.  Rigaudier  le  père  le  guérit 
fans  y  penfer  en  éieéfrilant  ce  pauvre  Paraîitique. 

Feu  M.  Le  Nain  >  Intendant  de  cette  Province , 
à  qui  tien  n’échapoit  de  ce  qui  pouvoit  contri¬ 
buer  au  bien  public  &c  à  l’avancement  des  Scien¬ 
ces  ,  ayant  oui  parler  des  effets  de  ce  nouveau 
remède  ,  me  fit  l’honneut  de  me  charger  du  foin 
de  les  obferver  &  de  lui  en  rendre  compte  ;  il  y 
ajouta  des  libéralités  abondantes  envers  les  pauvres 
Malades ,  qui  avoient  beloin  de  ce  fecours ,  &  en 
1750  il  prit  lui-même  la  peine  de  drefler  un  Pro¬ 
cès  verbal  de  l’état  de  quelques  Malades  ci  devant 
électrifiés ,  &  d’en  faire  drefler  un  bon  nombre  par 
Mr.  de  Boudoul  Ion  Subdélegué,  de  l’état  de  ceux 
qui  avoient  été  éleétrifés  à  Pezenas  par  les  cha¬ 
ritables  foins  de  Mr.  Deydé  de  Montblanc,  Con- 
fieiller  en  la  Cour  des  Comptes,  Aides  &  Finances, 
pendant  fon  féjour  dans  cette  dernière  Ville.  Ce 
Procès  verbal  doit  avoir  ici  fa  place  ,  comme  un 
Mémoire  donné  par  un  Académicien  Honoraire 
de  cette  Société.  Nous  le  rapporterons  à  la  fin. 

M.  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu ,  ayant  exa¬ 
miné  lui-même  quelques-uns  des  Malades  rapor- 
tés  dans  le  Verbal  précèdent,  nous  fit  propofer  la 

curé  d’un  Malade ,  qui  étoit  perclus  depuis  dix- 
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huit  mois  de  tous  fes  membres  par  un  Rhûmatif- 
me  goutteux,  contre  lequel  on  avoir  eflayé  inuti¬ 
lement  ,  enti’autres ,  les  Bains  de  Balaruc  ,  ceux 
de  la  Malou  ,  le  grand  remède.  C ’étoit  un  Sol¬ 
dat  du  Régiment  de  Poitou  ,  nommé  Duris ,  qu’on 
fut  obligé  de  porter  iur  un  Brancard  jufqu’à  l’E- 
leétrifoir.  Il  n’y  avoir  dans  tout  fort  corps  aucune 
partie  ,  fans  en  excepter  même  la  langue  I  qui 
put  faire  le  moindre  mouvement  ,  &  qui  ne 
fût  affligée  de  douleurs  -,  il  y  avoir  long-  tems 
qu’il  ne  dormait  point  du  tout  ,  ôc  quand 
il  s’afloupifloit  quelquefois  ,  C’étoit  pour  revaffer 
continuellement.  Ce  Malade  fut  éleétrifé.  A  cha¬ 
que  fois  on  ne  le  tenoit  que  fix  ou  fepc  minutes 
une  fois  par  jour  ;  une  lueur  gluante  qui  fortit 
d’abord  des  pieds  ,  &  enluite  des  autres  articula¬ 
tions  ,  commença  aie  dégager  de  façon  que  le 
troifième  jour,  au  grand  étonnement  de  tout 
le  monde  ,  il  fut  en  état  de  faire  près  d'un 
quarc  de  lieuë  à  pied  ,  à  caufe  de  l’éloignement 
de  fa  demeure;  les  douleurs  fe  diffipèrenc ,  de 
un  fommeil  tranquile  &  exempt  de  rêves  dès  le 
fécond  jour  ,  commença  à  lui  faire  revenir  fes 
forces. 

Un  Médecin  ,  qui  eft  fujec  à  des  douleurs  de 
Goutte  ,  voyant  ce  bon  effet  fe  fit  électrifer,  fans 
fouffrir  qu’on  lui  tirât  des  étincelles,  &  il  obferva 
qu’une  moiteur  fe  répandoic  fur  le  pied  malade  , 


&  difïîpoit  l'es  douleurs ,  qui  croient  véritablement 
fort  légères ,  &c  ayant  réitéré  deux  fois  ce  remè¬ 
de  en  deux  années  conlecutives  ,  ii  en  reffentit  le 
même  loulagement  ;  cependant  quand  la  fièvre 
le  met  de  la  partie  ,  je  ne  crois  pas  que  ce  remè¬ 
de  puilTe  produire  à  bea  ucoup  près  de  h  bons  effets. 
Mr.  Deydé  lui-même  ayant  une  douleur  rhûma- 
tifmale  au  bras ,  refTemic  le  même  foulagemenc 
par  une  ou  deux  éleétrifarions  ,  &  depuis  cinq  ans 
il  a  répété  toujours  avec  le  même  (accès  ce  remède. 

Mr.  de  Maupas  j  Médecin  à  Narbonne,  ayant 
oiii  dans  ce  temsda  parler  avec  mépris  de  ce  nou¬ 
veau  remède  ,  par  un  autre  Médecin  qui  n’avoit 
pas  voulu  prendre  la  peine  d’en  obferver  les  effets  , 
ï’efTaya  fur  lui  même  pour  découvrir  la  vérité,  & 
il  fut  fur  le  champ  guéri  d’une  douleur  rhûma- 
tifmale  qu’il  avoit  au  bras  ,  ce  qui  l’engagea  à 
me  faire  part  de  fon  obfcrvation  ,  quoique  nous 
n’euffions  aucune  relation  enfemble  auparavant. 

Mademoifelle  Baron ,  logée  à  la  Rue  des  Au- 
guftins  j  fe  fit  éleckri ter  pour  une  douleur  au-mi- 
lieu  du  bras  gauche  ,  qui  lui  ôcoit  entièrement  i’ufa- 
ge  de  ce  membre  ,  douleurs  qu’elle  exprimoit  par 
des  coups  de  rafoir  j  la  première  éjeélrifation  n’y 
fie  aucun  changement ,  la  fécondé  ’la  mir  fur  le 
champ  en  état  de  porter  la  main  fur  la  tête ,  de 
fe  coëfer ,  ce  qu’elle  n’avoit  pû  faire  de  fix  mois 
auparavant. 
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Une  Dame  de  confidération,  témoin  des  effets 
de  l’Eieéhidté  fur  ic  Soldat  Duris ,  fut  fortement 
éleétrifée  pour  une  Sciatique  récente  qu’elle  avoit  ; 
après  la  fécondé  éleéfrifation  elle  fut  guérie  -,  ce  qu’il 
faut  attribuer  en  partie  au  retour  des  règles,  que 
l’Eîeéfricité  a  coutume  d’avancer. 

Le  Sr.  Dupont ,  Chirurgien  à  Montferrier ,  vint 
s’établir  au  Plan  de  l’Olivier  pour  fe  faire  guérir 
d’une  douleur  de  tête  des  plus  vives  &  des  plus 
opiniâtres  qu’il  avoir  depuis  deux  années  ;  avec 
cela  il  écoit  bourfouflé  5c  œdémateux;  il  avoir  le 
vifage  pâle,  le  ventre  tendu,  il  ne  pouvoir  defeen- 
dre  les  degrés  qu’en  s’appuyant  à  droite  &  à  gau¬ 
che  ,  une  fièvre  intermittente  opiniâtre  l’avoit  lailfé 
dans  cet  état  de  cachexie.  En  quatre  éleéhifations 
d’un  demi  quart  d’heure  chacune ,  il  fut  délivré 
de  fon  mal  de  tête  ôc  de  ces  bourfouflures  ;  la  cou¬ 
leur  lui  revint  au  point  que  je  ne  le  reconnoiflois 
plus,  &  ce  quatrième  jour  il  fut  à  pied  à  deux 
lieues  d’ici  voir  un  de  fes  amis. 

Mr.  de  Vegobre ,  Avocat  au  Confeil  de  Genève, 
ayant  un  Rhûmatifme  opiniâtre  â  l’épaule  gau¬ 
che  ,  fe  fit  éledrifer  fortement  ;  la  nuit  d’après 
cette  première  opération  il  eut  quelques  douleurs 
de  reins  5c  la  diarrhée  «,  il  fut  guéri  en  peu  de 
jours  en  continuant  à  fe  faire  éleétrifer  :  un  an 
après  fe  trouvant  à  Montpellier  pris  de  la  même 
douleur  à  l’épaule  pour  s’être  expofé  au  froid  pen- 


dant  qu’il  fuoit,  il  fe  fit  éle&rifer  une  fois  feule¬ 
ment,  8c  il  fut  parfaitement  guéri. 

Mademoifeile  Del  ville ,  âgée  de  43  ans,  avoir 
depuis  fepc  mois  une  fi  grande  foiblellë  dans  tout 
l’humerus  du  côté  droit ,  qu’elle  craignoit  de  s’ap¬ 
puyer  fur  le  coude  ,  il  lui  fembloit  que  ce  bras  ne 
fût  pas  à  elle  ,  elle  n’y  fencoit  ni  chaleur  ni  for¬ 
ce  ,  ce  bras  étoit  même  plus  froid  que  l’autre  -,  elle 
fut  éleétrifée  au  mois d’Oétobre  1750,  8c  en  crois 
jours  elle  recouvra  la  force  ,  la  chaleur  8c  le  fen¬ 
daient,  non  fans  quelques  légers  picotemens  dou¬ 
loureux. 

Mademoifelle  Manuelle  ,  âgée  de  5  o  ans ,  avoir 
un  Goëcre  fort  incommode  ,  auquel  s’étoient  joints 
des  douleurs  8c  des  tiraillemens  qui  s’étendoienc 
du  col  à  la  tête  ;  elle  fut  éleélrifée  une  fois ,  8c 
ces  douleurs  difparurent  ;  voyant  cela ,  elle  le  fit 
eleétrifer  à  diverfes  fois  pour  effayer  de  dilfipec 
fon  Goëcre  ,  qui  étoit  devenu  d’une  grolfeur  confi- 
derable  ,  8c  cette  tumeur  diminua  des  trois  quarts 
-en  peu  de  tems. 

Dupine ,  âgée  de  foixante  ans,  étoit  tourmen¬ 
tée  depuis  un  an  de  douleurs  au  bras  8c  â  la 
jambe  gauche  qui  l’empêchoient  de  marcher.  Elle 
étoic  travaillée  d’une  courbature  8c  douleur  des 
lombes  fi  vive ,  qu’elle  étoit  fouvent  prête  â  s’é¬ 
vanouir  ;  8c  avec  cela  elle  avoit  les  doigts  de  la 
main  gauche  engourdis ,  8c  en  même  tems  doulou- 
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retix  comme  s’ils  euffenc  été  rudement  frapés.  Elle 

avoir  pris  beaucoup  de  la i r  fans  luccès  ;  enfin,  le 
5  Mats  1751,  elle  le  ht  éleéfnfer  hx  fois  ;■  alors 
je  l’examinai  ;  elle  rrfaffura  que  Tes  douleurs  avoient 
diminué  au  point  qu’elles  ne  la  genoient  en  rien  , 
que  le  mal  des  reins  étoit  paffé  ,  qu’elle  fencok  les 
doigts  de  la  main  plus  libres  depuis  la  veille  ,  où 
l’on  lui  avoic  tiré  des  étincelles  de  fes  doigts; 
qu’enfin  ,  elle  dormoit  &  fie  portoit  en  tout  beau¬ 
coup  mieux  depuis  l’éledtiifatiom 

Je  pou  trois  citer  un  bien  plus  grand  nombre 
de  cures  pareilles  faites  dans  cette  Ville  durant  les 
années  précédentes  ;  mais ,  fuffifamment  convain¬ 
cu  des  bons  effets  de  de  remède  par  plus  de  cent 
cinquante  obfervations ,  je  ne  crus  pas  que  je  dufle 
les  pouffer -plus  loin  ;  ainfi  ,  j’ai  négligé  d’obfer- 
ver  celles  qui  fe  font  faites  pendant  ces  dernières 
années;  cependant,  j’ai  appris  qu’à  St.  Jean-de- 
Luz  Mr.  Mefplex  ,  Doéteur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Montpellier,  a  fait  des  cures  fort  heu-* 
reufes  ;  il  a  traité  entr’autres  un  Matelot  qui  étoit 
devenu  muet  en  1  741  dans  les  priions  de  Lon¬ 
dres  par  une  Hémiplégie,  qui  lui  avoir  afFoibli  la 
jambe  droite  &  ôté  le  mouvement  &  le  fenti- 
ment  au  bras  du  même  côté  :  Cet  homme  ayant 
été  éleéfrifé  pendant  viugt-fépt  jours ,  commença 
à  prononcer  diftinétemenc  quelques  mots  Balques  ; 

il  remua  la  jambe  ôc  le  bras ,  porta  la  main  fur 
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fa  tête  ,  &  quand  il  s’efforçoitde  remuer  les  doigts , 
fi  langue  articuloic  involontairement  quelques 

mots.  Bien  des  Curieux  s’amufoient  à  en  faire  l’ex- 

/  . 

périence.  ML.  Romas ,  Conieiller  au  Ptélidial  de 
Nerac  ,  m’a  fait  part  de  la  guérilon  d’un  Meunier 
Paralitique  ,  à  qui  l’Eledhicité  rendit  les  forces  né- 
celfaires  pour  porter  de  grands  fardeaux  fur  l’é¬ 
paule,  &  de  la  guérilon  d’un  Rhûmatifme  au 


aras  opérée  en  tenant  fimplement  le  cordon  d’un 
Cerf  volant  élëCtrifé  en  l’air.  Mr.  Linnæus  m’écrit 
qu’entre  plulieurs  cures  électriques  faites  à  Stockolm 
par  Mr.  Lindulth  ,  il  y  a  quatre  perfonnes  attaquées 
de  furdité  ,  qui  en  ont  été  guéries  par  ce  moyen  , 
trois  defquelles  étoient  lourdes  &  muettes  de 
nailfance.  Ces  faits  font  rapportez  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de 
Suède  de  la  préfente  année.  Mr.  Miguel  ,  Méde¬ 
cin  a,  Thiers  en  Auvergne  ,  m’a  appris  auilr  que 
l’Eleétricité  avoir  guéri  chez  lui  deux  Demoilèlles 
des  Pâles  couleurs ,  ôt  leur  père  de  l’Afthme. 

Mr.  Le  Cat  a  foulage  auffi  à  Rouen  un  Paraliti¬ 
que  par  le  moyen  de  ce  remède.  A  Alais  Mr. 
Privât  3  à  Mende  Mr.  Bonnet,  &  plulieurs  autres 
en  divers  lieux  de  cette  Province,  en  ont  vu  de 
stands  effets.  Cependant ,  il  faudroit  ne  pas  con- 
noîcre  du  tout  le  cœur  humain  ,  ni  l’hiftoire  des 
longues  oppolîtions  que  les  Médecins  eux  mêmes 

firent  a  l’ulage  du  Kina ,  de  l’Antimoine,  &c. 
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pour  erre  furpris  des  contradi&ions  que  fouffrc 
tous  les  jours  i’Eleéfricité  ,  en  tant  que  remède 
nouveau  ,  de  la  part  de  ceux  ,  qui  ne  daignent  pas 
même  en  voir  les  effets. 

Je  finirai  par  deux  obfervations  récentes  rela¬ 
tives  aux  douleurs  rhûmatifmales.  Mr.  de  Rieu- 
tord ,  ancien  Capitaine,  habitant  à  Aimargues  , 
plus  que  fexagenaire ,  a  depuis  quatre  années  une 
Hémiplégie  de  tout  le  côté  gauche  avec  fen ci¬ 
ment  vif  dans  le  bras  5c  la  jambe  ,  qui  ,  à  tous 
les  changemens  de  rems,eft  accompagné  de  vi¬ 
ves  douleurs;  il  a  fur  tout  au  bras ,  des  tremouffe- 
mens  involontaires;  un  des  doigts  du  pied  étoit 
replié  en  defïous,  &  il  ne  pouvoir  marcher  qu’avec 
peine ,  5c  cela  fur  le  côté  interne  du  pied  ;  le  bras 
étoit  roide  &  plié  ,  les  doigts  a  fie m blés  5c  crochus 
en  dedans  ,  fans  qu’aucune  force  pût  les  rc- 
dreffer  ;  il  a  été  trois  fois  à  Balaruc  &  s’en  eft 
mai  trouvé:  enfin,  il  voulut  effayer  leleélrifàtion 
fur  la  fin  de  l’Eté.  Le  bien  qu’il  en  retira  fut  de 
fe  délivrer  entièrement  des  douleurs  rhûmatifma¬ 
les,  qui  le  tourmentoient,  5c  de  marcher  avec  moins 
de  difficulté  ,  le  bras  ne  recouvra  qu’un  peu  de 
foupleffe  ,  le  doigt  du  pied  fe  redreffa  ,  ôc  l’opé¬ 
ration  fut  interrompuë  durant  trois  jours  par  une. 
Dyfurie  ,  qui  fe  termina  par  la  fortie  d’un  calcul  un 
peu  plus  gros  qu’un  noyau  d’Olive. 

Mademoifelle  Romieu ,  mère  d’un  Procureur  au 
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Préfidia! ,  âgée  de  6  3  ans ,  depuis  une  chute  qu’elle 
fit  il  y  a  long  tems  ,  ne  marchoit  qu’au  moyen 
des  potences;  la  jambe  malade  s’étoic  retirée ,  elle 
n’appuyoic  que  fur  la  pointe  du  pied  ;  elle  s’efl 
faite  élèéfrifer  ces  jours  paffés ,  de  après  la  douziè¬ 
me  éleétrifation  ,  elle  appuya  fon  pied  tout  à  plat  , 

1  de  elle  marche  aélueüement  fans  aucun  appui. 

Les  maladies  guéries  par  l’Eledtricité  ,  fe  peu¬ 
vent  réduire  aux  douleurs  rhûmatifmales  de  gout- 
teufes  ,  aux  Paralifies,  à  la  foiblefie  de  la  vûë, 
à  la  perte  de  la  parole  ,  aux  Engelures ,  Œdèmes , 
Pâles  couleurs,  de  aux  Fièvres  quartes. 

Si  on  veut  concevoir  comment  l’Eleéhicité  pro¬ 
duit  ces  bons  effets ,  on  n’a  qu’â  confiderer  que 
cette  opération  met  en  jeu  un  fluide  prefqu’aufl) 
délié  de  aufli  élaftique  que  la  matière  de  la  lu¬ 
mière;  que  ce  fluide  ainfi  mis  en  mouvement, 
traverfe  avec  une  vîteffe  incroyable  les  nerfs ,  les 
vaiffeaux  Emphatiques,  de  leur  enlève  tout  ce  qui 
les  obftruoit.  Les  expériences  de  Mr.  Jallabert  font 
voir  que  l’eau  qui  ne  coule  que  goutte  à  goutte 
en  fortant  des  tuyaux  capillaires,  en  fort,  quand 
on  les  a  éleéfrifés ,  avec  une  vîteffe  afïes  conflde- 
I  rable  pour  faire  un  jet  continu  ;  leleéfrifation  , 
1  par  la  même  raifon  ,  donne  a  fies  de  fluidité  à  la 
i  limphe  pour  la  faite  couler  rapidement  à  travers 
1  les  vaiffeaux  capillaires  de  nos  organes,  ce  qui 

doit  guérir  les  maladies  qui  dépendent  de  l’arrêt 

H  ij 
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&  de  la  vifcofité  de  cette  liqueur;  par  la  même 
vaifon  ,  l’Eleétricicé  fait  crantpirer  abondamment 
les  plantes  5c  les  animaux  ,  lelon  les  expériences 
de.  Mr.  l’Abbé  Nollet  ;  &  comme  beaucoup  de 
maladies  (ont  entretenues  ,  luivant  l’obfervation 
de  Sanétorius ,  par  une  tranfpiration  arrêtée  ,  qui 
par  fon  acreté  &  par  Ion  poids ,  caule  des  dou¬ 
leurs  catarrhales  5c  rhûmatifmales  ,  il  n’eft  pas  fur- 
prenant  que  ce  remède  foulage  Ôc  guéride  ces 
fortes  de  maladies,  donne  de  l’appetit  ,  comme 
fa  éprouvé  iouvent  Mr.  Nollet ,  piocure  le  fom- 
meil  en  calmant  les  douleurs ,  &  rende  la  force  5c 
le  mouvement  aux  parties  engourdies^:  parahtiques 
Il  feroic  trop  long  de  rapporter  les  cures,  loic 
palliatives,  loic  radicales ,  des  douleurs  rhûmatif- 
males  qui  le  firent  à  Pezenas  durant  l’Eté  de  l’an¬ 
née  1749;  *  on  pourroit  en  citer  plus  de  trente. 

*  Mr.&MW, Concilier  en  la  Cour  des  Comptes,  Aides  &  Finances  de  Montpellier, 
l'éfidantà  Pezenas,  fut  guéri  en  3  éledrifations, d’une  ancienne  douleur  â  la  jambe. 

Mr.  Sabatier  de  Pezenas  ,  fut  guéri  par  le  même  moyen  d’un  engourdilfe- 
ment  au  bras. 

La  nommée  Lavergne  de  Loupian  ,  en  fix  éledrifations  ,  fe  trouva  avoir,  ainfi 
qu’elle  s’exprimoit ,  des  jambes  toutes  neuves.  Ces  trois  dernières  cures  ont 
été  obfervées  par  Mr.  Deydé  ,  &  ainfi  que  la  plupart  des  autres  faites  à  Pe¬ 
inas  >  ont  eu  aufli  pour  témoin  Mr.  Barrés ,  Dodeur  en  Médecine  de  l’U- 
niverfité  de  Montpellier. 

Nous  n’avons  employé  pour  ces  opérations  qu’un  Eledrifoir  tout  fimple , 
fai  fan  t  tenir  au  Malade  le  fil  d’archal  ,  condudeur  de  l’Eledricité  ,  à  la  main  , 
lui-même  étant  afiis  ou  debout  fur  des  gâteaux  de  refîne  ;  après  un  demi 
quart  d’heure  d’éledrifation ,  pendant  laquelle  on  tiroit  avec  une  clé  quelques 
étincelles  du  derrière  du  col  ou  de  la  partie  malade,  on  fufpendoit  au  fil  d’ar- 
chaî  une  petite  phiole  dans  laquelle  étoit  de  l’eau,  du  vif  argent  &  de  la  li  -, 
maille  de  fer  ;  au  moyen  dequoi  011  donnoit  quatre  ou  cinq  fulminations  au 
Malade  ;  mais  ces  commotions  étoient  fi  foibles  ,  qu’il  falioit  ufer  de  eçtçe 
phiole  pour  U«  rendre  un  peu  fenfibiçs. 


M1'.  de  Boudoul  ,  au  Printems  d’après  ,  dre  fia 
douze  Procès  verbaux  de  l’état  d’autant  de  per- 
fonnes  éleètrifées  qui  le  trouvèrent  alors  fur  les 
lieux  ,  &  par  Ton  examen  ,  la  déposition  des  Ma¬ 
lades  ,  ôc  l’atceftation  de  Mr.  Barrés ,  Médecin  de 
la  Faculté  de  Montpellier  ,  il  confte  que  la  moi¬ 
tié  des  perfonnes  éleétrifées  ,  quoique  dans  une 
fa  don  peu  favorable  ,  fut  lou  âgée  en  peu  de 
jours  &  pour  un  a  fies  long  -  tems  de  fes  dou¬ 
leurs  ,  &  que  l’autre  moitié  en  fut  guérie  fans 
retour ,  au  moins  jufqu’au  tems  du  Procès  ver¬ 
bal.  Tels  font  parmi  les  derniers  le  Sr.  Jolepii 
Fabre  ,  Madame  de  Torches  ,  la  Boiifière  ,  la 
Maury  ,  la  Fidelle  j  Etienne  Philip  ,  Madame 
Poncée  Veuve,  quanta  l’enflure  du  genoüi! ,  & c. 
quant  aux  autres ,  il  fuffira  de  raporter  le  Procès 
verbal  du  R.  P.  Léotard. 

L’aw  17  50,  &  le  10  du  mois  de  Mars,  Nous  Jean  Pouget, premier  Conful  du  Lieu 
de  St.  Hiberi  Diocéfe  d’Agde,fur  l’avis  de  Mr.de  Boudoul  Subdélegué,  Szc.  Aurions 
requis  le  R.  P  Dom  Léotard,  Religieux  Bénédictin  ,  de  vouloir  nous  déc/arer 
les  effets  qu’il  a.relTehtis  de  l’opération  de  la  Machine  éledtique  ,&c.  Surquoi 
ledit  R.  P.  nous  aurait  dit  &  déclaré ,  qu’ayant  été  attaqué  d’un  Rhâmatifme 
&  ayant  reffé  près  d’un  an  perclus  des  jambes  &  prefque  des  bras ,  après  avoir 
mis  en  ufage  tous  les  remèdes  de  la  Médecine,  il  fut  à  Pezenas  l'année  der¬ 
nière  pour  fe  faire  éledrifer  chez  Mr.  Deydé  Confeiller  ,  &  qu’à  peine  il  eut 
pris  la  première  éledrifation  ,  qu’il  fe  fentit,  quoique  feptuagenaire  ,  autant  de 
force  &  d’agilité  qu’il  en  avoit  à*  l’âge  de  vingt  ans  :  il  courut  ,,  fit  des  hauts, 
&  d’autres  effoits  de  la  joye  qu’il  avoit  de  fe  voir  une  efpéce  d’homme  nou¬ 
veau  j  il  continua  quatre  ou  cinq  jours  à  prendre  ce  remède  ,  non  pas  à  la 
vérité  avec  la  même  force  &  la  même  agilité  ;  &  fe  trouvant  pour  lors  extre* 
mement  échauffé,  il  quitta  ce  remède  par  le  confeil  de  fon  Médecin,  qui 
lui  fit  de  fuite  prendre  des  boiiii Ions  rafraîchi ffans,  qui  lui  ont  renouvelle  fes  an¬ 
ciennes  douleurs.  Dont  &  de  tout  ce  délias  nous  avons  dreffé  le  préfent  Verbaf 
pour  fervir  &  valoir  ainlî  qu’il  appartiendra  ;  &  nous  hommes  lignés  avec  ledit  R, 
p.  Léotard.  F,  7.  Batt.  Léotard  .  Rel.  Ben.  Fouget .  A  St.  Hiberi 
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DES  EFFETS  DE  L’ÉLECTRISATION, 


JEAN  LE  NAIN ,  CHEVALIER ,  BARON  D'ASFELD , 

Confeiller  dyEtat ,  Intendant  de  Jujtice ,  Police  &  Finances 
en  la  Province  de  Languedoc  ,  Honoraire  de  la  Société 
Royale  des  Sciencés . 

SUR  les  avis  qui  Nous  ont  été  donnez  de*  placeurs  endroits  de  cette  Pro~ 
vince  des  foûlagemens  8c  des  cures  produites  par  i’Eledricité ,  cet  obje:?Noiis 
avant  paru  interdfer  fenfblement  l’humanité.  Nous  aurions  voulu  approfondir  les 
effets  d’un  Remède  auffi  furprenant  que  nouveau  ,  8c  peut-être  trop  inconnu  ; 
8c  pour  cet  effet  Nous  aurions  prié  le  Sr.  de  Sauvages  ,  Profeffeur  en  Médecine 
de  l’Univerfité  de  Montpellier  ,  Membre  des  Sociétés  Royales  de  la  même 
Ville,  &  de  celles  de  Stokhoim,  d’Upfal  8c  de  Londres,  de  faire  des  expé¬ 
riences  fuivies  fur  differens  Malades;  d’abord  chez  le  nommé  Rigaudier,  Ar- 
tille  en  cette  Ville,  &  enfuite  chez  M.  Deyde  de  Montblanc,  Confeiller  en 
la  Cour  des  Aides,  que  fon  zèle  avoit  engagé  à  faire  lui-même  des  expérien¬ 
ces  de  l’Eleélricité  j  &  dans  la  vue  de  favorifer  ces  nouvelles  découvertes , 
8c  de  procurer  une  plus  grande  commodité  aux  Malades  qui  pourroient  fe  pré- 
fenter  dans  une  faifon  rude  ,  Nous  aurions  chargé  ledit  Sr.  deS  auvages  de  four¬ 
nir  aux  fraix  des  Eleélrifoirs ,  &  de  la  fubfiflance  des  Malades,  dont  l’état 
d’indigence  ne  leur  permettoit  pas  de  fe  la  procurer  eux- mêmes ,  en  promet¬ 
tant  de  l’en  rembourfer. 

Ledit  Sr  de  Sauvages,  pour  fe  conformer  à  nos  vûës  ,  auroit  fuivi  exadement 
les  expériences  qui  fe  font  faites  chez  M.  de  Montblanc  8c  chez  Rigaudier  5 
pendant  le  cours  des  années  1748  ,  1749,  &  au  commencement  de  cette 
année  ;  après  quoi  il  Nous  auroit  rendu  compte  des  foûlagemens  &  des  cures 
procurés  par  l’Eledricité  fur  pluficurs  Malades  de  differentes  efpèces  ,  dont  il 
auroit  été  le  témoin  -,  &  malgré  la  confiance  entière ,  due  à  fon  rapport  par 
fon  feavoir  8c  fa  probité’;  cependant,  dans  la  vûë  de  rendre  des  faits  fi  in- 
tereflans  plus  autentiques ,  8c  après  avoir  vérifié  l’état  dans  lequel  étoient  les 
Malades  avant  d’être  électrifés ,  Nous  les  aurions  mandés  devant  Nous  pour 
les  interroger  fur  les  maladies  dont  ils  étoient  attaqués  ,  le  tems  qu’elles  ont 
duré  ,  8c  les  progrès  fucceiîifs  des  effets  de  l’Eledricité  ;  le  tout  en  préfence 
du  Sr.  de  Sauvages  ,  Profeffeur  en  Médecine  ,^du  Sr.  Imbert ,  Dodeuren  Méde¬ 
cine  ,  des  Sis .  Goulard  8c  Bourquenod  ,  Maîtres  en  Chirurgie  ,  &  duSr.  Du- 
fay  ,  Etudiant  en  Médecine ,  chargé  par  Nous  du  foin  d’éiedtifer  lefdits  Ma¬ 
lades. 

En  confequence  eft  comparu  le  Sr.  Lacrolle  ,  Joueur  de  Baffe  dans  la  Ma¬ 
nque  des  Etats  de  Languedoc  ,  lequel  Nous  a  déclaré  qu’il  fentoit  depuis  plus 
de  quatre  ans  une  douleur  depuis  l’épaule  droite  inclufiyement  ,  jufqu’à  i’at- 
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ticuîation  de  l’humerus  avec  l* avant-bras  ,  occafîormée  par  une  chute  ;  que  cette 
Couleur  devint  fî  vive  à  la  fin  du  mois  de  Janvier  1749  ,  qu’il  perdit  abfo* 
lument  tout^e  efpèce  d’ufage  du  bras  droit,  enforte  qu’il  cefia  dès  ce  moment 
de  s’en  fervir,  ne  pouvant  porter  fa  main  à  fa  bouche  ni  faire  aucun  exercice, 
fans  des  douleurs  exceffives  ,  étant  réduit  à  emprunter  le  Accours  d’autrui  pour 
l’aider  à  s’habiller:  qu’au  mois  de  Mars  de  la  même  année ,  il  eflaya  de  faire 
des  remèdes  ,  comme  fomentations  avec  herbes  fortes  8c  le  vin  ,  cataplafme  de 
toute  efpèce  avec  le  lin  »  la  mie  de  pain  8c  fleurs  de  mauve  ,  fridions  avec 
©nguens  de  tome  forte  qui  paroiffoient  indiqués >  comme  onguens  gris» 
graiffe  humaine,  onguent  d’althea »  décodion  de  favon  &  eau  de  vie,  huile 
de  pieds  de  mouton  ,  bains  de  cire;  le  tout  fans  aucun  fuccès  :  que  depuis  il 
tenta  aufil  inutilement  l’ufage  des  bains  domeftiques  ,  de  ceux  de  Baiaruc  ,& 
d’en  boire  les  eaux  :  qu’enfin  ,  defelperant  de  pouvoir  guérir  ,  il  eue  recours 
à  l’Eledricité  ;  8c  ayant  été  éledrifé  au  mois  d’Odobre  dernier  chez  M.  Deydé, 
les  effets  de  ce  Remède  ne  parurent  fenfiblement  qu’à  lafîn  du  rrsoiside  Novem¬ 
bre  qr  ’il  commença  à  remuer  fon  bras  avec  un  peu  plus  de  facilité  8c  moins  de 
douleur  ;  il  effaya  dès-lors  de  reprendre  fes  fondions  ordinaires  ;  &  effedivc- 
ment  il  commença  à  fe  fervir  de  fon  bras  droit  fans  aucun  reflèntiment  de 
douleur  :  que  dans  la  crainte  d’une  rechute  ,  il  fe  fît  encore  éledrifer  juf- 
qu’aux  Fêtes  de  Noël  ,  dans  tous  les  jours  où  le  tems  étoit  allez  beau  pour 
pouvoir  le  permettre  :  que  depuis  il  a  jolie  de  la  Balfc  comme  à  l’ordinaire  : 
qu’il  relient  encore  à  la  vérité  une  très-petite  douleur  paflagère  dans  les  tems 
froids  8c  marins  ;  en  foi  dequoi  il  Nous  a  remis  un  Certificat  ligné  de  Ék 
main. 

Eli:  aufil  comparu  devant  Nous  Suzanne  ArcailTe,  femme  d’un  Coureur  de 
M.  le  Maréchal  de  Richelieu,  âgée  de  3^  ans,  demeurant  au  Cabaret  de  la 
Croix  d’Or  de  cette  Ville  ;  laquelle  Nous  a  déclaré  qu’elle  avoir  eu  pendant 
long  tems  des  douleurs  rhûmatifmales  dans  les  reins  ,  qur  lui  entreprenoient 
tout  le  coté  droit  ;  qu’elle  reffentoit  ces  mêmes  douleurs  dans  la  cui/îe  d’un 
côté,  &  dans  le  bras  de  l’autre,  qui  la  retinrent  au  lit  pendant  trois  mois, 
fans  pouvoir  marcher  ni  remuer  le  bras  ;  que  pendant  ce  tems  elle  avoit  ré¬ 
gulièrement  la  fièvre  toutes  les  nuits ,  avec  des  fueurs  le  matin  ;  qu’elle  avoit 
perdu  entièrement  l'appetit, 8c  étoit  devenue  jaune  8c  défigurée  au  point  d’être  mé  • 
connorffable  ,  &  qu’elle  fe  voyait  dépérir  à  vue  d’œil;  qu’ayant  entendu  parler 
des  effets  de  l’Eledricité  ,  elle  fe  fit  éledrifer  ;  que  les  effets  en  furent  fi 
prompts,  que  dès  le  quatrième  jour  elle  fut  hors  d’affaire  ,8c  qu’ayant  enfui  te 
continué  de  fe  faire  éledrifer  encore  pendant  cinq  ou  fîx  jours,  fes  forces,  fon 
embonpoint  &  fes  couleurs  revinrent  au  point  qu’elles  font  aujourd’hui , 
reconnoiffant  devoir  la  vie  à  M.  Deydé. 

Eft  auffi  comparu  Antoine  Picard,  âgé  de  vingt  ans  ,  lequel  Nous  a  dit 
qu’il  étoit  pa ralingue  de  tout  le  côté  droit  depuis  l’âge  de  deux  ans ,  le  ge- 
noüil  du  même  coté  plié  par  une  anchilofe,  la,  main  fermée  &  immobile  , 
les  doigts  roi  des  8c  crochus  fans  aucun  fentiment ,  la  main  bourfoufîée  d’en¬ 
gelures  ;  que  s’étant  fait  éledrifer  chez  le  nommé  Rigaudier  au  mois  de  No¬ 
vembre  17483  les  engelures  fe  difliperent;  qu’à  la  fécondé  Eledrifation  il  lui 
furvint  une  faiivation  abondante ,  produite  par  les  étincelles  qu’011  lui  tirade 
la  langue  8c  derrière  les  oreilles,  qui  lui  dura  plus  d’un  mois,  &c  parut  ayoir 
dégagé  la  langue,  qui  pouvoit  à  peine  articuler  quelques  mots;  que  le  bras 
8c  la  main  fe  dégagèrent  au  point.,  que  jufques-là  ayant  été  incapable  d’aucun 
exercice  pour  pouvoir  gagner  fa  vie ,  >  il  commença  au  bour  d’un  mois  à  s’e* 
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fervîr  pour  tourner  un  tour,  &  que  depuis  il  a  appris  le  Métier  de  Cordonnier,, 

qu’il  exerce  aujourd’hui. 

£(1  aufti  comparu  le  nommé  Samuel,  âgé  de  quarante  ans,  interrogé,  le¬ 
quel  Nous  a  dit  qu’il  étoit  attaqué  depuis  quelques  années  d’une  parahfiè  qui 
le  reduifoit  au  point  de  ne  pouvoir  marcher ,  Sc  que  même  il  11’auroit  jamais 
pu  fe  traîner  jufqu’à  l’Eleétrifoir ,  h  quelques  perfonnes  charitables  ne  lui  euh- 
lent  fourni  des  Porteurs  ;  qu’il  avoit  tout  un  côté  entièrement  entrepiis  ,  les 
doigts  de  ia  main  crochus  de  roides ,  de  manière  que  perlonne  ne  pouvoit  les 
étendre  ,  l’avant-bras  plié  de  même  à  angle  droit  fur  le  bras ,  la  main  crochue, 
fans  fentiment ,  froide  de  déft'échée  comme  le  bras,  la  langue  h  entreprife, 
qu’il  ne  pouvoit  qu’à  peine  articuler  quelques  mots  ;-  qu’il  fe  ht  éleéfrifer  de¬ 
puis  le  19  Janvier,  jufqu’au  1  5  de  Mars  de  l’année  1745)  ;  que  dès  la  troi- 
ftènie  fois  ,  il  étendit  trois  doigts  de  la  main,  de  que  fa  langue  fe  dégagea 
fenftblement  ;  que  le  1  S  Février  il  fe  trouva  en  état*  de  frapper  aftez,  fortement 
avec  un  coin  de  fer  ,  pefant  environ  fept  livres  ;  que  le  2.7  fa  main  s’étant 
redreftée  ,  il  s’en  fervoit  à  lever  fon  chapeau  de  à  faire  toutes  fortes  d’exerci¬ 
ces  ;  qu’il  eft  vrai  qu’il  lui  eft  refté  deux  doigts  qui  n’ont  pas  la  même  force 
que  les  autres  ,  ayant  même  été  fracaffés  autrefois  ;  que  fa  jambe  qui  jufques- 
là  tremibloit  fans- ce/Te  ,  s’eft  beaucoup  raffermie. 

Eft  aufti  comparu  Pierre  Lafoux,  âgé  de  feize  ans,  paralitique  de  la  moitié 
du  corps  depuis  fon  enfance,  lequel  Nous  a  déclaré  qu’il  avoit  le  bras  gau¬ 
che  h  faible,  qu’il  ne  pouvoit  s’en  fervir  ;  que  ce  bras  étoic  d’ailleurs  mai¬ 
gre  ,  décharné  ;  qu’il  portoit  le  pouce  de  la  même  main  plié  &  caché  fous  les 
autres  doigts  ,  tous  fort  roides  Sc  immobiles  ,  de  le  pouce  du  pied  gauche 
renverfé  en  haut;  qu’il  fut  éleeftrifé  le  8  Mars  1749,  jufqu’au  10  Avril; 
qu’au  bout  de  neuf  ou  dix  jours  on  s’apperçut  que  le  bras  reprenoit  des  chairs, 
8c  que  fuccefîivement  chaque  jour  il  éprouvoit  du  mieux  ,  de  que  fon  bras  fe 
fortifia  au' point  cîc  lever  une  chaife  ,  enfuite  un  poids  de  trente  livres  ;  que 
1  ’s  doigts  devinrent  flexibles  ;  que  le  pouce  de  la  main  fe  dégagea  ,  de  qu’il 
fut  tout  furpris  de  trouver  celui  du  pied  tevenu  dans  fon  état  naturel. 

Eft  aufti  comparu  Noël  Valentin  ,  Maillé  ,  natif-  de  Graveline  ,  Diocèfe 
de  Saint  Orner  en  Flandres,  interrogé,  a  dit  avoir  été  attaqué  d’un  rhûma- 
tiflne  violent ,  occaftonné  par  les  mauvaifes  nuits  qu’il  a  palfé  à  l’armée  ^ 
étant  fouvent  couché  au  bivouac  de  dans  l’eau  ,  qui  d’abord  avoit  gagné  les  ge- 
noiiils  ,  étoit  monté  eqfuite  au  dos  ,  de  lui  avoit  entrepris  les  épaules  Sc'  le 
col;  qu’il  refta  ail  ité  pendant  fix  mois  fans  pouvoir  fe  remuer  avec  des  douleurs 
les  plus  aiguës  &  continuelles  dans  ces  differentes  parties  ;  qu’il  ht  beaucoup 
de  remèdes  tant  internes  qu’externes  ,  dont  il  ne  reçut  aucun  fbûiagement }  que  ces 
douleurs  fc  calmèrent  pendant  quelque  tems  ,  mais  qu’elles  le  reprirent  àNîmes  eut 
1749  ,  où  il  refta  allité  pendant  un  mois  Sc  demi  ;  que  s’étant  fenti  un  peu  foulage 
il  rifqua  de  le  rendre  en  chaife  à  Montpellier  ,  où  ayant  entendu  parler  des 
effets  de  l’Eledriciré ,  il  voulut  tenter  ce  remède  ;  qu’il  fe  préfenta  à  cet  effet 
chez  Mr  Deydé  ,  de  commença  à  être  éle&rifé  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d’Octobre  ;  que  fon  Rhùmatifme  lui  occupoit  alors  entièrement  le  dos  ,  les 
épaules  Se  le  col ,  de  foMigeoit  de  fe  tenir  courbé  ;  de  forte  qu’il  fut  obligé 
de  ceffer  entièrement  fa  profeflion  de  Maître  à  danfer  ;  qu’il  ne  marchoit  que 
très-peu  de  avec  beaucoup  de  peine  de  de  douleur  ;  qu’il  fut  éleéfrifé  jufqu’aux 
Fêtes  de  N  îël  ;  qu’il  fentoit  les  nuits  un  fourmillement  de  une  chaleur  occafton- 
née  par  l’Eleéfricité  ;  que  la  douleur  fe  diflipa  peu  à  peu  ,  le  corps  fe  re¬ 
tire  Ra  ;  qu’il  reprit  fe*  premières  occupations  ?  montraà  danfer  , ce  qu’il  çon- 
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tinue  encore  aujourd’hui  fans  aucun  r<  Sentiment  de  Ton  mal  palfé  j  &  nous 
a  remis  de  tout  ce  que  diffus ,  un  certificat  figné  de  fa  main. 

Eft  auffi  comparu  le  Sr.  Mounés ,  ancien  Bijoutier  de  cette  Ville  ,  lequel 
nous  a  déclaré  ,  que  depuis  douze  à-  quatorze  ans  il  êtoit  attaqué  d’une  Scia¬ 
tique,  qui  l’incommodoic  beaucoup  ;  qu’ayant  eu  recours  à  l’Ekcf ricité  ,  il 
fut  entièrement  guéri  à  la  quatrième  fois  :  £n  foi  dequoi  il  nous  a  pareille¬ 
ment  remis  un  certificat*. 

.Lefqueiles  atteftations  &  dépofitions  nous  avons  reçu  en  préfence  des  Sieurs 
de  Sauvages  ,  Profeffeur  en  Médecine  ,  Imbert  ,  Do&eur  en  la  même  Uni- 
verfité,  Goulard  &  Bourquenod  ,  Chirurgiens  ,  &  Dufay  ,  Etudiant  en  Mé¬ 
decine  ,  &  que  nous  avons  trouvées  être  entièrement  conformes  à  ce  que 
le  Sr.  de  Sauvages  nous  en  avoit  raporté  de  vive  voix  ,  &  à  la  Differtation 
imprimée  qu’il  nous5  a  remis  ;  dont  &  du  tout  nous  avons  dreffé  le  pré- 
fent  Procès  verbal  ,  pour  valoir  &  fervir  à  ce  que  de  raifon.  Fait  en  no¬ 
tre  Hôtel  à  Montpellier  le  20  Février  17^0.  Signés,  SAUVAGES  ,  Profef¬ 
feur  Royal  de  Médecine.  IMBERT  ,  Dodeur  en  Médecine.  GOULARD , 
Démonftrateur  Royal  de  Chirurgie.  BOURQUENOD  ,  Démonftrateur  Royal 
en  Chirurgie.  DUFAY  ,  Etudiant  en  Médecine.  Et  LE  NAIN. 


AD  DIT  10  zV 

AU  MEMOIRE  F  RECEDENT. 


UN  Officier,  qui  avoir  reçu  un  coup  de  feu 
aux  deux  cuiites  ,  y  lêntoit  des  douleurs  à 
tous  les  changemens  de  rems  ;  étant  dans  la  fuite 
en  cette  Ville  étudiant  en  Médecine  ,  il  le  lit 
éicétrilèr  une  fois  ,  &  de  ce  te  ms- là  il  a  été  quitte 
de  les  douleurs. 

La  fille  du  Sr.  Valfe,  Traiteur  »  avoit  une  dou¬ 
leur  froide  au  bras  droit,  les  pieds  enflés  ,  &  fai- 
fànt  tous  les  foirs  un  bourrelet  au  tour  des  che¬ 
villes.  Ce  qui  l’inquiétoit  le  plus,  étoit  une  dou¬ 
leur  au  côté  gauche  vis-à-vis  la  région  du  cœur 
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&  dans  les  mu  (des  intercoftaux,  qui ,  depuis  fepc 
ans ,  Fempêchoit  de  (e  coucher  fur  ce  côté  :  elle 
s’eft  fait  éledrifer  *  les  enflures  ont  difparu  à  la 
troiflème  éledriiation ,  &  à  la  lcptièrne  les  dou¬ 
leurs  onc  ce0e. 

Mademoifelle  Marion,  logée  vis- à  vis  l’Eglifë 
des  R.  P.  Capucins ,  après  avoir  eu  quelques  at¬ 
taques  de  fièvre  rouge  ou  (carlatine  ,  fe  trouva  pri- 
fe  d’un  mal  de  têre  vertigineux  ,  qui  lui  cauloit  une 
pefanteur  (ut  le  front  avec  étourdiflemens  &c  beau¬ 
coup  de  (ymptômes  hyfteriques ,  comme  frayeur, 
lurmoyement  (ans  fujet ,  inquiétude,  &c.  Elle  Ce 
fit  éledrifer  une  fois ,  il  y  a  plus  de  trois  ans ,  ce 
qui  lui  caula  tout  à  coup  un  changement  intérieur 
qu’elle  ne  pouvoir  exprimer  ;  &  depuis  ce  mo¬ 
ment  jufqu’à  aujourd’hui,  elle  s’eft  trouvée  exempte 
de  toutes  ces  infirmités. 
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M  E  MOIRE 


SUR  UN  REMEDE  TOPIQUE, 

employé  fous  differentes  formes  dans  differentes 
Maladies  chirurgicales. 

Par  Mr.  GouiARD. 

ON  ne  doit  qu’au  hazard  la  découverte  de  la 
plupart  des  Remèdes  que  la  Médecine  8c 
la  Chirurgie  employent  aujourd’hui  avec  tant  de 
fuccès.  La  nature  toujours  fuperieure  à  l’art ,  ca¬ 
che  fou  vent  aux  yeux  du  plus  habile  maître  ,  des 
fecrets  qu’elle  développe  quand  bon  lui  femble  }  à 
quiconque  ne  les  cherchoit  pas.  Il  a  fallu  plus  de 
bonheur  que  de  fcience  pour  découvrir  dans  le 
Quinquina  &  dans  le  Mercure  les  admirables  qua¬ 
lités  qui  deur  font  propres.  Mais  fi  le  hazard  nous 
procure  fans  peine  la  connoiffance  des  meilleurs  Re¬ 
mèdes  ,  ce  même  hazard  ne  fçauroit  nous  appren¬ 
dre  l’art  de  les  employer  à  propos  :  c’eft  là  l’ou¬ 
vrage  de  la  raifon  &  de  l’expérience.  Nous  de¬ 
vons  par  notre  induftrie  fçavoir  tourner  au  profit 
de  l’Homme  lés  connoiffances  informes  que  nous 
avons  reçues  de  la  nature.  Ces  connoiffances  ne 
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deviennent  utiles  que  par  J’heureufe  application 
que  nous  en  failons. 

Parmi  les  Remèdes  dont  la  Matière  chiiurgi- 
cale  s’etl  enrichie  peu  à  peu,  ceux  que  fournit  le 
Plomb  méritent  de  tenir  un  premier  rang.  Ce 
Minerai  eft  d’un  très-grand  ufage  parmi  nous,  &c 
peu  s’en  faut  que  je  ne  le  regarde  comme  le  plus 
décifif  de  tous  les  Remèdes  chirurgicaux.  Il  y  a 
long  tems  qu’on  connoît  dans  la  Chirurgie  tes 
vertus  du  Plomb  &  de  les  préparations.  On  trouve 
dans  quelques  Pharmacopées  la  delcription  de 
l’Extrait  de  Saturne  ,  auquel  on  donne  differens 
noms.  Mais  je  ne  trouve  nulle  part  la  delcription 
des  modifications  multipliées  que  je  donne  à  ce 
Remède  ,  &  par  lefque  les  je  lui  vois  produire  les 
effets  les  plus  lurprenans. 

Je  ne  prétends  donc  pas  donner  comme  quel¬ 
que  choie  de  nouveau,  la  compofition  de  l’Ex- 
traic  de  Saturne;  je  ne  prétends  pas  annoncer  Ion 
ufage  comme  un  Phénomène  chirurgical  :  l’uni¬ 
que  but  que  je  me  propofe  dans  ce  Mémoire  , 
elf  d’rnftruire  le  Public  des  nouvelles  &  differen¬ 
tes  formes  fous  ’lefquelles  j’employe  l’Extrait  de 
Saturne  ,  &  de  mettre  fous  fes  yeux  les  cas  parti¬ 
culiers  où  ce  Remède  a  produit  des  elfecs ,  donc 
les  Gens  de  l’art  ont  été  fur  pris  plus  d’une  foisjuf. 
qu’à  l'admiration.  Lailfant  à  ceux  qui  ont  vécu 
avant  moi  la  gloire  ou  le  bonheur  de  la  décou» 
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verre  ,  je  m’eftime  trop  heureux  d’avoir  fçu  mo“ 
difier  ce  Remède  de  manière  à  le  rendre  lupe- 
i  rieur  à  tous  les  autres  topiques  que  la  Chirurgie 
a  dans  les  mains.  Moins  prévenu  en  faveur  de  mon 
t  propre  ouvrage  ,  qu’enflammé  du  déhr  dette  utile 
auPublic,  je  n’ai  que  des  oblèrvations  à  lui  prélen¬ 
te  r.  Qu’,1  juge  par  le  détail  luivanr ,  h  mon  tra¬ 
vail  elt  digne  de  lui  erre  offert. 

L’inflammation  des  parties  externes  eft  une  ma¬ 
ladie  aulfl  commune  que  fâcheule  paria  violence 
des  accidens  qui  l’accompagnent  quelquefois  :  &c 
en  effet, quel  bouleverlement  ne  voit-on  pas  dans  les 
principales  fondrions  de  l’ceconomie  animale  ,  en 
confequence  d’une  aponevrofe  ou  d’un  tendon  en¬ 
flammés  ?  La  fyncope,  les  convulfions ,  la  mort  mê¬ 
me  n’en  font  que  trop  loti  vent  les  fuites  funeftes. 
L’effet  des  topiques  qu’on  applique  ordinairement 
fur  les  parties  enflammées ,  ne  répond  pas  toujours 
à  notre  attente.  Au  lieu  de  voir  diminuer  les  lym- 
ptômes ,  nous  nous  appercevons  avec  douleur  qu’ils 
augmentent  fenfiblement.  Tantôt  ce  font  des  ma-, 
tières  grades  &  huileulês ,  qui  bouchent  les  pores 
tranfpitatoires  delà  partie  enflammée ,  &  augmen¬ 
tent  par  là  le  volume  des  liqueurs  arrêtées  :  tan¬ 
tôt  ce  font  des  parties  médicamenreufes ,  qui  por¬ 
tent  avec  elles  une  grande  quantité  d’humidité,  ÔC 
qui  en  rélâchant  le  tiffu  des  vaiffeaux  ,  les  rendent 
moins  propres  à  fe  debarrafl'er  du  fang  fuperflti 
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qui  les  furcharge  :  tantôt  ce  font  des  parties  fpî- 
ritueules  &  aébves  ,  qui  irritent  fi  puiflamment  les 
vaiffeaux ,  qui  1s  fe  fioncent  au  point  de  ne  pou¬ 
voir  plus  (e  rétablir, &  qu’ils  interceptent  tout  mou¬ 
vement  circulatoire  dans  la  partie  enflammée.  Que 
d’inconvéniens  S  Que  de  dangers  dans  l’applica¬ 
tion  des  topiques  ordinaires  !  J’ai  crû  frayer  à  la 
Chisurgie  une  route  plus  fûre  ,  en  lui  prélentant 
l’Extrait  de  Saturne  mêlé  avec  l’eau  ,  comme  un 
Remède  déafii  contre  les  Inflammations  extérieu¬ 
res.  Ce  Remède  m’a  réuffî  dans  des  cas  où  tout 
autre  topique  auroit  échoué.  Par  fon  fécours  j’ai 
calmé  desaccidcns  inflammatoires  très  graves  avec 
une  promptitude  à  laquelle  je  ne  me  ferois  ja¬ 
mais  moi- même  attendu.  Ces  heureux  luccès  fi¬ 
lent  bien-tôt  connoître  mon  Remède  :  Le  Public 
me  fit  l’honneur®  de  l’adopter  :  On  n’a  pas  dé¬ 
daigné  de  lui  donner  des  éloges  9  &  j’ai  eu  la 
douce  fatislaélion  de  voir  qu’on  ne  l’employoit  pas 
inutilement.  On  fera  peu  lurpris  des  cures  fingu- 
lières  que  j’ai  opérées  avec  ma  Liqueur  ,  lorlqu’on 
aura  examiné  attentivement  les  parties  dont  elle 
eft  compolée.  On  y  remarquera  d’abord  des  par¬ 
ticules  de  Plomb  lulpenduës  dans  le  liquide,  qui 
refuite  de  l’ébullition  de  la  litharge  avec  le  vinai¬ 
gre  :  ces  particules  métalliques  iont  figurées  de 
façon  à  pouvoir  s’introduire  dans  le  calibre  des 
plus  petits  vailleaux  :  là  elles  agiffent  &  par  leur 
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poids  ôc  par  leur  mafle  contre  les  Liqueurs  arrê¬ 
tées  bien  toc  ces  Liqueurs  font  rendues  plus  flui¬ 
des  ,  leur  mouvement  efl  augmenté  ,  e  les  lonc 
en  état  de  pafler  dans  les  vaiffeaux  voifins ,  &  de 
rentrer  dans  les  voyes  ordinaires  de  la  circulation. 
Cette  action  des  particules  du  Plomb  efl:  aidée 
par  celle  du  liquide  qui  en  efl:  le  véhiculé.  Ce  Li¬ 
quide  a  non  feulement  la  propriété  de  ramollir  les 
humeurs  trop  épaifles ,  qui  engorgent  les  vaifleaux 
enflammés  ,  mais  encore  par  la  vertu  legerement 
aftringence  qu’il  conferve  malgré  l’ébullition  ,  il 
augmente  le  rellort  des  parois  des  vaifleaux ,  fans 
les  irriter.  De  là  la  reloludon  de  la  partie  enflam¬ 
mée  ,  la  ceflation  de  la  douleur  &  des  autres 
fymptômes  inflammatoires. 

J’ai  vu  des  Ophtalmies  très-inveterées  qui 
avoient  rehlté  à  mille  autres  Remèdes,  difparoi- 
tte  par  l’application  de  ma  Liqueur.  J’ai  vu  des 
Surdités  furvenuës  à  la  fuite  d’une  fluxion ,  guérir 
en  peu  de  jours  par  l’introdu&ion  de  ma  Liqueur 
dans  le  conduic  auditif  externe  des  oreilles.  Son 
efficacité  n’efl  pas  moins  conftatée  pour  les  con- 
tufions ,  meurtriflures ,  échimofes ,  entoifes,  brû¬ 
lures,  &c.  La  fuperioricé  de  l’aétion  de  cette  Li¬ 
queur  ,  fur  celle  des  autres  topiques  quelle  rem¬ 
place,  n’eft  pas  le  feuf  avantage  qu’elle  procure. 
L’ceconomie  qu’on  en  retirera  dans  les  Hôpitaux 
mérite  ,  j’ofe  le  dire  ,  quelque  attention  de  la 
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part  du  Miniftère.  L’objet  de  cette  œconomie  eft 
plus  conhderabie  qu’on  ne  lçauroit  l’imaginer. 
Un  Hôpital  de  deux  cens  Bleflés  peut  être  fourni 
de  cette  Liqueur  au  moins  pendant  hx-  mois  pour 
la  iomme  de  cent  liv.  fans  qu’il  y  ait  lieu  de 
craindre  qu’on  s’a  vile  de  la  fophiftiquer ,  ni  de  lui 
faire  fuivre  une  route  différente  de  celle  pour  la¬ 
quelle  elle  eft  appropriée.  Il  n’en  eft  pas  de  mê¬ 
me  du  vin  &  de  l’eau  -de  vie ,  dont  on  abufe  lou- 
vent  dans  les  Hôpitaux,  &  qu’on  a  acheté  à  très- 
haut  prix.  Je  ferai  encore  remarquer  ici  une  pe¬ 
tite  utilité  de  l’Extrait  de  Saturne  par  raporr  à 
l’œconomie  du  tranlport ,  puifque  avec  cinq  ou 
iîx  pintes  de  cet  Extrait  ,  qu’on  peut  porter  faci¬ 
lement  aux  Hôpitaux  les  plus  éloignés ,  on  peut 
faire  plufieurs  muids  d’une  Eau  ,  que  j’appelle 
Liqueur  Vegeto-Minerale. 

Cette  Liqueur  remplacera  l’eau  de  vie  &  le  vin 
dans  les  cas  des  Inflammations  extérieures ,  &  prin¬ 
cipalement  de  celles  qui  accompagnent  les  playes 
d’armes  à  feu ,  dans  les  cas  de  gonflemens,  con- 
tuhons ,  meurtrilfures ,  échimoles ,  entorfes  ,  &c. 
pour  le  lavage  des  playes,  (oit  recentes ,  foit  an¬ 
ciennes  ,  même  lorfqu’elles  (ont  fifluleules,  ac¬ 
compagnées  de  callohtés.  Dans  ces  cas  &c  dans 
d’autres ,  on  en  pourra  faire  des  injetftions  ,  des 
douches ,  &  des  bains. 

Nous  ne  craignons  point  d’aflurer  que  cette 
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liqueur  Vegeto-Minerale  eft  très-propre  contre  la 
Gangrène  8c  le  Sphacèle. 

Enfin  ,  elle  peut  être  fubftituée  aux  décodions 
émolliantes ,  cataplafmes ,  8c  aune  infinité  d’au¬ 
tres  topiques,  dont  on  fait  ufage  ,  ôc  qui  ne  font 
que  trop  fouvenc  contraires  à  l’indication  qu’on 
doit  remplir. 

Je  me  propofe  de  faire  voir  dans  un  plus  grand 
détail  l’utilité  de  la  Liqueur  yegeto-Minerale  ,  lorfi 
que  je  ferai  part  au  Public  de  toutes  les  obferva- 
tions  que  j’ai  ramaffées  à  ce  fujet.  On  imprime 
même  aduellement  à  Paris  un  petit  Ouvrage  en 
forme  de  Lettre  à  M.  le  Premier  Chirurgien  du 
Roi ,  dans  lequel  j’ai  obfervé  les  formes  différen¬ 
tes  fous  îefquelles  j’ai  employé  l’Extrait  de  Satur¬ 
ne  ,  les  dofes  auxquelles  il  doit  être  ordonné ,  8c 
les  cas  où  il  convient. 

C’eft  avec  l'Extrait  de  Saturne  que  je  compofè 
un  Médicament  qui  manquoit  à  la  Chirurgie, 
8c  avec  lequel  j’ai  opéré  un  très-grand  nombre 
de  guérifons ,  qu’on  voit  en  partie  dans  un  petit 
Livre  que  je  fis  imprimer  en  1 746. 

L’Extrait  de  Saturne  affocié  avec  l’Huile  rofàt , 
la  Cite  8c  le  Camphre ,  forme  une  pommade 
dont  les  propriétés  font  admirables  dans  une  in¬ 
finité  de  cas ,  qui  feront  expreffément  notés  avec 
le  tems. 

Ceft  encore  avec  l’Extrait  de  Saturne,  la 

K 


74 

Cire  ôc  le  Camphre,  que  je  prépare  des  Peauxs 
que  plufieurs  années  d’expérience  m’ont  dé¬ 
montré  erre  un  remède  certain  contre  les  dou¬ 
leurs  de  Rhûmatifme. 

L’Extraie  de  Saturne  affocié  au  Savon  ,  réuflic 
très-fûrement  contre  les  Anchylofes  commençantes, 
&  contre  lepaifiifiement  de  la  fynovie  dans  les 
gaines  des  tendons.  Ce  remède  ,  que  nous  devons 
à  M.  le  Maréchal  de  Richelieu,  eft  d’autant  plus 
précieux  à  la  Chirurgie  ,  qu’elle  manquoit  d’un 
topique  décifif  pour  ces  fortes  de  maux.  C’eft  ainfi 
qu’un  efprit  né  pour  commander  des  Armées  &  pour 
gouverner  des  Royaumes,  ne  dédaigne  point  de 
faire  des  découvertes  dans  l’art  de  guérir. 

Le  marc  de  l’Extrait  de  Saturne  eft  un  excellent 
fondant  ou  refolutif.  Nous  l’avons  éprouvé  tel 
dans  plufieurs  occafions. 

L’aétion  de  l’Extrait  de  Saturne  ne  fo  borne  pas 
aux  leules  maladies  externes  ^  je  lui  ai  vu  faire  des 
miracles,  pris  intérieurement  à  la  dofe  de  10, 
n  ou  i  5  gouttes,  fur  une  pinte  d’eau  commu¬ 
ne.  Par  cette  boilfon  j’ai  guéri  des  maladies  an¬ 
ciennes  qu’on  avoit  regardées  comme  incurables. 
Ces  guéri fons  ont  écé  opérées  fous  les  yeux  de 
plufieurs  habiles  Médecins  de  cette  Ville, que  je 
citerai  lorlque  je  mettrai  au  jour  les  Obfervations 
déjà  annoncées.  J’ai  fait  part  des  plus  remarqua¬ 
bles  à  la  Société  Royale  des  Sciences.  Je  n’ai  garde 


de  vouloir  par  un  fi  long  détail  abufer  de  l’atten* 
uon  du  Public. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  en  donnant  la  com- 
pofition  de  l’Extrait  de  Saturne ,  ôc  en  dilant  un 
mot  de  la  manière  de  l’employer  mêlé  avec 
l’eau  commune. 

COMPOSITION  DE  L'EXTRAIT  DE  SATURNE. 

Prenez  autant  de  livres  de  Litharge  d’or  que  de 
pintes  de  Vinaigre  ,  mettez  le  tout  enfemble  dans 
un  chaudron,  faites-le  bouillir  pendant  une  heure 
ou  cinq  quarts  d’heure,  en  remuant  toujours  avec 
une  efpatule  de  bois  ;  ôtez  enfuite  le  chaudron  du 
feu,  laiffez  repolèr  la  matière,  ôc  vuidez  par  in¬ 
clination  la  Liqueur  qui  furnagera  fur  le  marc. 
On  gardera  cette  Liqueur  dans  un  ou  plufieurs 
flacons  pour  s’en  fervir  dans  le  befoin.  On  gardera 

aufli  le  marc  ,  qui  a  fon  utilité. 

I 

:  Maniéré  d’employer  l'Extrait  de  Saturne  mêlé  avec 

l'eau  commune . 

On  mettra  45  ou  jo  gouttes  d’Extrait  de  Sa¬ 
li  turne  dans  une  pinte  d’eau  ,  ôc  pour  s’épargner  la 
a  peine  de  compter  les  gouttes  ,  on  mettra  à  leur 
i  place  une  petite  ciieillerée  à  caffé  de  l’Extrait 
ïîur  ladite  quantité  d’eau.  C’cft  là  la  plus  jufte 
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proportion.  Pour  employer  cette  Liqueur  vegeto- 
minérale  ,  on  doit  lui  faire  perdre  fa  froideur  ,  fi 
c’eft  en  hiver  ;  on  en  fait  de  petites  douches  ;  on 
enveloppe  enfuite  la  partie  affectée  avec  des  cora- 
preffes  imbibées  de  la  Liqueur,  obfervant  de’ les 
tenir  mouillées  en  les  arrofant  de  tems  en  rems. 
Les  heureux  effets  de  cette  Liqueur  font  prompts 
Sc  conftans.  Il  faut  obferver  foigneufement  que 
dans  les  cas  de  grandes  inflammations  accompa¬ 
gnées  de  douleurs  violentes ,  la  quantité  de  l’Ex¬ 
trait  noyé  dans  l’eau  doit  être  un  peu  moindre  ; 
ainfi  ,  la  quantité  de  cet  Extrait  doit  être  aug¬ 
mentée  ou  diminuée  fuivant  les  circonftances. 


NOUVELLE  DECOUVERTE 


DES  SONS  HARMONIQUES  GRAVES y 
dont  la  Réfonance  eft  très-fenfible  dans  les  Accords 
des  lnjîrumens  à  vent. 

Par  Mr.  Romieu. 

LA  Société  Royale  ayant  dirigé  une  partie  de 
(es  vues  vers  la  Science  ,  qui  a  pour  objet  la 
Théorie  generale  du  Son  ,  à  laquelle  Mr.  Sauveur 
a  donné  le  nom  d’Acouftique  5  je  vais  mettre 
fous  les  yeux  du  Public  un  des  premiers  fruits  des 
travaux, que  le  zèle,  qui  anime  cette  Compagnie, 
m’a  fait  entreprendre.  C’eft  la  découverte  des 
Sons  harmoniques  graves ,  dont  la  réfonance  eft 
très-fenftble  dans  les  Accords  des  Inftrumens  à 
vent. 

On  entend  par  Sons  harmoniques  ,  ceux  qui 
font  avec  un  Son  fondamental  ,  un  intervalle 
d’oétave  ,  de  douzième  ,  de  double  oétave  ,  de 
dix-leptième  majeure,  de  dix-neuvième,  &c.  & 
qui  ont  pour  rapports  de  leurs  vibrations ,  1  à  1 , 
1  à  3)  1  à  4)  1  à  j)  1  &c.  f es  C°rdes 

de  boyau  ou  de  métal  ,  nous  les  font  entendre 
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tout  naturellement  8c  fans  aucun  artifice  de  nôtre 
part,  fur  tout ,  lorfque  leurfon  principal,  prêt  & 
s’éteindre,  leur  permet  de  paroître  plus  fenfible- 
ment  (a);  ces  Cordes  les  donnent  plus  foits  ôc  en 
pins  grand  nombre  ,  fi  dans  quelque  partie  de  leur 
longueur  on  oppofe  à  leurs  vibrations  totales  un 
leger  obftacle  (b)  ;  les  Inftrumens  à  vent,  comme 
la  Flûte  &  le  Haut-bois ,  les  rendent  par  la  feule  aug¬ 
mentation  du  fouffle  :  mais ,  les  Sons  harmoniques 
ne  paroi  fient  jamais  avec  tant  d’éclat  6c  tant  d’éten- 
duë ,  que  dans  les  fàuts  de  la  Trompette  6c  du  Cor. 

Nous  fçavons  encore  par  plufieurs expériences , 
qu’un  Son  quelconque  agite  i’air  ,  lequel  exerce 
enfuite  lenfiblement  la  même  aétion  fur  les  corps 
fônores,qui  peuvent  fonner  l’unifibn  ou  un  des  pre¬ 
miers  harmoniques  (c)  :  preuve  très-forte  du  Sif- 
tême  ingénieux  de  Mr.  de  Mairan,  fuivant  le¬ 
quel  l’air  eft  compofé  d’une  infinité  de  redores, 
de  route  force,  (d) 

Cependant  cette  propriété  des  Cordes  lonores 
6c  des  Inltrumens  à  vent,  qui  confifte  à  faire  en¬ 
tendre  des  Sons  harmoniques ,  n’a  paru  jufqu’ici 
s’étendre  qu’aux  harmoniques  aigus  ou  en  deflus  : 
toutes,  les  fois  que  les  Cordes  frappées  par  les 

l  ;  •  .  '  -, 

(a)  Rameau,  Génération  harmonique  .  Chap.  f.  Exp.  3,  pag,  10. 

{ b )  Sauveur,  Memoir.  de  l’Acad.  Roy.  année  1701.  pag.  34p.  Rameau^ 
Cerner.  harm.  Chap.  1.  Exp.  1.  pag.  7. 

(c)  Rameau  ,  Gen.  harm.  ch.  1.  Prop.  5»  Ch.  4. 

(dj  Hiftoire  de  P  Acad.  Royal,  ann,  1710»  Mena,  ann«  1737.  s# 


vibrations  fonores  de  l’air ,  Te  font  trouvées  har¬ 
moniques  graves,  on  les  a  vu  frémir,  ïl  tft  vrai, 
en  divilanc  leurs  vibrations  totales  en  des  vi¬ 
brations  partiales  ;  mais  elles  n’ont  jamais  donné 
aucune  rélonance  fenfible  (e). 

Il  écoic  intéreflanc  pour  la  théorie  de  l’Harmo¬ 
nie  ,  qu’on  vit  paroître  dans  la  nature  £e  fans  le 
fecours  de  l’art ,  les  harmoniques  graves  :  Les  ex¬ 
périences  que  je  vais  rapporter  ,  confiaient  leur 
exiftence  dans  les  Accords ,  ôe  y  établirent  con- 
féquemment  une  aétion  totale  fur  les  Particules 
harmoniques  graves  de  l’air. 

Ayant  voulu  accorder  un  petit  Tuyau  d’Orgue 
fur  l’Inftrument  appelle  Ton  (f) ,  5e  les  ayant  em¬ 
bouchés  tous  deux  pour  les  faire  réformer  en» 
fèmble  ,  je  fus  furpris  d’entendre  indépendamment 
de  leurs  deux  Sons  particuliers ,  un  troifième  Son 
grave  5e  fort  fenfible;  je  hauffai  d’abord  le  Ton 
du  petit  Tuyau ,  5e  il  en  relulta  un  Son  moins 
grave  :  Ce  Son  ,  lorlqu’il  eft  trop  bas ,  paroît  mai¬ 
gre  5e  un  peu  bourdonnant  ;  mais  il  devient  plus 
net  5e  plus  moelleux,  à  mefure  qu’il  eft  plus  élevé. 

Par  plufieurs  expériences  réitérées  long  tems 
,  après  l’obfervation  de  ce  (on  grave  ,  faite  il  y  a 
environ  8  ou  9  ans,  5e  que  j’ai  communiquées 

:  ■  Vf  :  •  vil.  v  ■  - -  . 

(e)  Parcequ’elles  n’ont  pu  Tecevoir  tout  l’ ébranlement  néceifaire  ,  pour  que 
1  le'  Son  puifle  être  tranfmis  à  l’oreille. 

(f)  Quelques-uns  l’appellent  Diapazon, 
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à  la  Compagnie  le  *9  Avril  1751  ,  je  trouvai 
qu’il  étoit  toujours  l’Harmonique  commun  &c 
renverfé  des  deux  Sons  qui  le  produiraient  ;  en- 
forte  qu’il  avoir  pour  le  nombre  de  (es  vibrations 
Je  plus  grand  commun  divileur  des  termes  de 
leur  rapport.  J’oblervai  qu’il  dilparoilfoit  ,  lorlque 
ces  deux  Sons  formoient  un  intervalle  harmoni¬ 
que;  ce  qui  ne  peut  arriver  autrement,  puifque 
l’harmonique  commun  fe  trouvant  alors  à  l’u¬ 
ni  (Ton  du  Son  le  plus  grave  de  l’Accord  ,  il  n’en 
dévoie  refulter  rien  de  nouveau  dans  l’Harmonie , 
qu’un  peu  plus  d’intenlité. 

Mais  comme  je  voulus  avoir  encore  des  éclair- 
ciflemens  fur  la  Caufe  phifique >  qui  rendoit  ce 
Phénomène  particulier  aux  Accords ,  c’eft-à-dire  , 
à  la  réunion  de  plufieurs  Sons,  mes  expériences 
îoulèrent  enluite  fur  les  différens  cas ,  où  paroifi- 
foient  &L  difparoilfoienc  les  Harmoniques  graves  : 
ce  ne  fut  que  fur  les  petits  intervalles  portés  a 
différentes  oéfaves,  que  je  commençai  d’apper* 
cevoir  cette  caufe,  dans  le  renforcement  qui  arrive 
à  la  rencontre  des  vibrations  de  plufieurs  Sons  ;  & 
je  vis  que  les  Accords  formés  du  Ton  ,  ou  de  plus 
petits  intervalles ,  qui  dans  un  degré  fort  aigu ,  don- 
noient  l’Harmonique  grave,  ne  faifoient  plus  en¬ 
tendre  à  2.  oétaves  plus  bas  qu’un  bourdonnement, 
&  à  3  ou  4  o&aves  plus4  bas  le  Phénomène  du 
battement. 


Les 


Les  réflexions  que  je  fis  fur  cette  dernière  ex¬ 
périence,  me  firent  enfin  conclure  que  tout  Har¬ 
monique  grave  provient  de  la  rencontre  des  vi¬ 
brations  des  Sons  formant  Accord  ;  &  il  ne  me 
fut  plus  poflible  d’en  douter  ,  lorfqu’après  avoir 
calculé  quelle  devoit  être  la  fréquence  du  batte¬ 
ment  ou  celle  des  vibrations  du  Son  harmonique 
grave ,  dans  un  Accord  donné  &  à  un  degré  donné 
d’élévation  ,  le  refultat  fut  toujours  conforme  à 
l’expérience. 

U  ne  faut  pas  néanmoins  confondre  le  Phéno¬ 
mène  du  battement,  avec  celui  de  l’Harmonique 
grave  ;  l’un  &  l’autre  font  des  cas  particuliers  de  la 
rencontre  des  vibrations ,  laquelle  peut  être  con- 
fiderée,  quant  à  l’effet,  fous  trois  principaux  cas,  pris 
de  fa  différente  fréquence. 

Le  premier  cas  eft  celui  où  cette  rencontre  fe 
fait  à  intervalles  fenfibles  de  tems ,  dont  le  plus 
petit  peut  être  eftimé  d’envion  un  dixième  de  fé¬ 
condé  (g).  Elle  produit  alors  un  renforcement  al¬ 
ternatif  dans  la  Réfonance  de  l’Accord  -r  les  Or- 
ganiftes  &  les  Faéteurs  d’Orgue  n’ont  pas  pu  ne  point 
s’appercevoir  que  toutes  les  fois  que  deux  Tuyaux 
d’Orgue  un  peu  graves ,  ne  font  pas  dans  une 

exaéte  confonance  «.  ils  font  entendre  dans  de  cer- 

•  ^ 

tains  inftans  &c  à  reprifes  égales  ,  une  nouvelle 


(g)  Le  P.  Merfenn.  cogit.  pbif.  math,  barra,  lib.  4. 
Muichenbroek ,  dans  fa  Phifique ,  tom.  3»  chap.  37.  du  Son. 
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force  ou  intenfité  dans  la  totalité  de  leur  Refi¬ 
nance  (b)  ;  ce  font  eux  ,  qui  ont  donné  à  ce  Phé¬ 
nomène  le  nom  de  Battement  5  le  P.  Merfenne 
&  le  P.  Defchales  (t)  en  parlent  ;  mais  perfonne 
n  en  a  mieux  développé  la  nature  que  M.  Sau¬ 
veur  (4)  ;  il  en  a  retiré  la  connoiffance  du  Son 
fixe,  fi  utile,  &  en  même  tems  fi  -négligée. 

Le  fécond  cas  de  la  rencontre  des  vibrations, 
eft  celui,  où  elle  eft  aflez  fréquente  ,  pour  qu’on 
ne  puiffe  plus  diftinguer  l’intervalle  de  tems  qu’il 
y  a  de  l’une  à  l’autre  ,  mais  où  elle  l’eft  trop  peu  , 
pour  égaler  le  nombre  des  vibrations  ti’un  Son 
îënfible  (/)  ;  en  forte  que  nous  ne  fçaurions  enten¬ 
dre  ni  Battement  ni  Son  harmonique  grave  (m). 

Le  troifîème  cas  qui  eft  propre  à  notre  Phé¬ 
nomène  des  Sons  harmoniques  graves  ,  eft  celui  , 
où  la  rencontre  des  vibrations  fe  fait  avec  une 
fréquence  aflez  confiderable  ,  pour  égaler  celle 
des  vibrations  de  quelque  Son  fenfible  ;  je  veux 

(h)  O11  l'entend  quatre  fois  par  fécondé  de  teins ,  fî  l’on  frappe  enfemble 
les  Touches  ut  8c  reb  accordées  par  intervalle  de  femi- ton  majeur  fur  le  Cla¬ 
vecin  ou  l’Orgue  a  la  plus  baffe  oétave, 

(i)  Cours  de  Mathém.  tom.  .3.  Mufique. 

(k)  Hift.  de  l’Acad.  année  1700.  pag.  134.  lorfqu’il  apporta  l’expérience 
du  Battement  pour  en  conclure  le  Son  fixe  ;  elle  n’eut  pas  tout  le  fuccés 
qu’on  en  pouvoit  attendre.  Audi  M.  de  Fontenelle  ,  pag.  1-36,,  la  propofe- 
t-il ,  comme  un  fait  qui  mérite  d’être  confirmé.  Je  puis  dire  que  j’ai  éprouvé 
moi-même  pîufieurs  fois  tout  ce  que  Mr.  Sauveur  a  avancé  là  défTus ,  &  je  né 
crois  pas  qu’on  puifîe  jkmais  plus  révoquer  en  doute  une  fî  belle  découverte. 

(l)  Qui  fait  au  moins  U>  Vibrations  par  fécondé. 

(m)  Comme  il  arrive.,  €  l’on  frappe  à  la  plus  bafîè  ôéfave  du  Clavecin  ou 
de  l’Orgue  les  Touches  ut  8c mi ,  faifant  Ta  tierce  majeüre  jufte. 
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dire  qui  ne  foit  pas  trop  grave  :  Pour  bien  en¬ 
tier  dans  (à  formation  ,  fuppofons  qu’on  fa  (Te 
réfonner  enfernble  deux  Tuyaux  de  Flûte  d’Or- 
gue  j  l’un  d’environ  fîx  pouces  de  longueur,  ou¬ 
vert,  fonnant  I’ut  à  l’unilfon  de  la  plus  haute 
Touche  du  Clavier,  qui  fait  960  vibrations  (n) 
par  fécondé,  &  l’autre  d’environ  quatre  pouces, 
ouverr ,  fonnant  le  sol  quinte  jufte  de  I’ut  ,  8c 
qui  fait  1440  vibrations  par  féconde  :  il  eft  évi¬ 
dent  qu’il  y  aura  rencontre  480  fois  paf  fécondé  j 
fcavoir,  à  chaque  deuxième  vibration  de  I’ut  , 
battant  avec  chaque  troifième  du  sol  ,  &  qu’il 
fe  fera  autant  de  fois  un  renforcement  dans  la 
totalité  de  leur  réfonance  :  d’où  il  s’enfui vra  480 
coups  fur  l'air  ,  &  confequemment  lur  l’organe 
de  i’oüie  ,  qui  feront  la  même  impreffion  que 
celle  d’un  Son  qui  eft  à  l’-UT  ,  comme  960  à 480, 
ou  comme  n  1,  c’eft-à-dire  ,  fon  oétave  grave , 
&  qui  eft  au  sol  comme  1440  à  480 ,  ou  comme 
j  à'i,  c’eft  à-dire,  fa. douzième  grave. 

La  Caufe  phyfîque  du  renforcement  ,  lors  de 
la  rencontre  des  vibrations ,  &  qui  eft  par  con- 
fequent  celle  des  Sons  harmoniques  graves ,  eft 
toute  (impie  -,  elle  confifte  en  ce  que  les  vibra¬ 
tions  des  particules  élaftiques  de  l’air  véhiculé  du 

(4  Ce  qui  revient  à  60  pour  Tut  du  bas  du  Clavecin,  Mr.  Sauveur^ 
Mem.  de  l’Acad.  ann.  1713.  pag,  335.  par  le  battement  en  trouve  61,  6c 
Mr,  Euler,  Tentam .  no- v.  theor.  mufic.  parla  théorie  des  ofcillations ,  en  trou¬ 
ve  52.  Ces-  différences  font  peu  conhdérables. 
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Son  ,  fe  faifant  alors  dans  un  même  fens ,  les  nou¬ 
veaux  coups  portés  fur  elles  par  les  vibrations  du 
corps  fonore  ,  en  augmentent  la  profondeur  ou 
intenfité  ;  au  lieu  que  les  vibrations  détruifent  en 
partie  leur  force  ou  l’afFoiblident  hors  de  cette 
rencontre,  ôc  lorlqu’elles  fe  font  dans  un  lens  op- 
pofé  ;  cette  alternative  de  force  ôc  de  foiblelfe 
rend  nécelfairement  les  coups  de  rencontre  ilolés  > 
ôc  par  là  diftindts  des  vibrations  particulières  de 
chaque  Son. 

L’intenhté  ou  fenlîbilité  des  Sons  harmoniques 
graves  varie  extrêmement  ,  ainh  que  je  m’en  luis 
aifuré  par  un  grand  nombre  d’expériences;  on  ne 
les  entend  point  fur  le  Clavecin;  le  Violon  ôc  Je 
Violoncelle  les  donnent  allez  foibles  ;  ils  fe  font 
beaucoup  mieux  fentir  dans  un  Duo  de  voix  de 
delfus  ;  les  Inftrumens  à  vent ,  les  Flûtes  ôc  les 
Tuyaux  à  anche  de  l’Orgue  ,  les  rendent  bien 
difUnéfement  à  la  plus  haute  offcave  du  Clavier, 
Ôc  prefque  point  aux  délaves  moyenne  ôc  balfes; 
ils  réulhlfent  encore  mieux  ,  h  Ton  prend  les  Sons 
de  l’accord  dans  un  plus  grand  degré  d’aigu  ;  c’eft 
ce  que  j’ai  obfervé  avec  deux  petits  Flageolets,  qui 
fonnoient  à  la  quintuple  oéfave  de  Fut  moyen  du 
Clavecin  ôc  même  au-delà  ;  les  Sons  harmoni¬ 
ques  graves  y  ont  paru  avec  tant  de  force ,  qu’ils 
couvroient  prefque  entièrement  les  deux  Sons  de 
l’Accord. 
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Toutes  ces  différences  viennent  fans  doute  de 
iintenfîté  particulière  des  Sons  de  chaque  Infini¬ 
ment  ,  &  de  chaque  degré  d’élévation ,  foit  du 
Son  harmonique  grave  ,  fort  des  Sons  de  l’Ac¬ 
cord  :  Le  Clavecin  a  un  Son  faible  ,  &  qui  fe 
perd  à  une  petite  diftance  ;  auffi  eft-il  en  défaut 
pour  notre  expérience  :  Au  contraire  les  Inftru- 
mens  à  vent ,  dans  leurs  Sons  aigus  ,  fe  font  en¬ 
tendre  de  fort  loin  -,  faut  il  donc  être  furpris  qu’ils 
y  foient  fi  propres  ?  fi  leurs  Sons  moyens  ou  gra¬ 
ves  ne  le  font  pas,  c’eft  que  leurs  Harmoniques 
graves  tombent  dans  un  trop  grand  degré  de  gra¬ 
ve  ,  ou  que  d’eux- mêmes  ils  n’ont  pas  beaucoup 
d’intenficé  :  Pourquoi  enfin  les  Sons  de  l’Accord 
très-aigus  font-ils  abforbës  par  l’Harmonique  gra¬ 
ve  lui-même  ?  Ne  feroic  ce  pas  que  leur  percep¬ 
tion  eft  confufe  ,  à  raifon  de  leur  trop  grande 
élévation  ,  tandis  que  l’Harmonique  grave  fe  trou¬ 
ve  dans  un  état  moyen  qui  n’a  pas  cet  incon¬ 
vénient.  •  v 

La  découverte  des  Sons  harmoniques  graves , 
nous  conduit  à  des  conféquences  très -effentiel- 
les  fur  l’Harmonie  ,  où  ils  doivent  produire  plu- 
fieuts  effets.  Je  vais  les  expofer  aufli  brièvement 
qu’il  me  fera  pofïible  ,  pour  ne  pas  abufer 
plus  long  -  terns  de  l’attention  de  cette  AfTem- 
blée. 

Il  fuie  de  la  nature  des  Harmoniques  graves , 
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qui  nous  eft  à  préfent  connue,  i°.  Que  dans  tous 
Accord  à  plulîeurs  Sons ,  il  en  naît  autant  d’Har- 
moniques  graves ,  qu’on  peut  combiner  deux  à 
deux  les  Sons  de  l’Accord  ,  &  que  toutes  les  fois 
que  l’Harmoniqüe  grave  n’eft  point  à  une  oéfave 
quelconque  du  plus  bas  des  deux  Sons ,  mais  à 
une  douzième  ,  dix-feptième  ,  dix  neuvième  ,  &c. 
il  refulte  par  l’addition  de  cet  Harmonique ,  un 
nouvel  Accord  :  c’eft  ainli  que  l’Accord  parfait 
mineur  donne  dans  le  grave  un  Son  portant  l’Ac¬ 
cord  de  tierce  &  leptième  majeures ,  accompagné 
de  la  quinte  ,  de  que  l’Accord  de  tierce  ôc  leptiè¬ 
me  mineures,  aiilïi  accompagné  de  la  quinte,  don¬ 
ne  dans  le  grave  un  Son  portant  l’Accord  de  fep- 
tième  &  neuvième ,  tandis  que  d’un  autre  côté 
l’Accord  pai Fait  majeur,  quand  même  onleren- 
droit  diflonant  en  y  ajoutant  la  feptième  majeure, 
ne  donne  jamais  par  fon  Harmonique  grave,  au¬ 
cune  nouvelle  harmonie. 

i°.  Si  l’Accord  eft  formé  de  confonances  qui 
ne  foient  point  harmoniques  i  ou  de  diffonances 
même  les  plus  dures  ;  elles  le  refolvent  en  leur 
fondement ,  &  font  entendre  dans  {'Harmonique 
grave  ,  un  Son  qui  fait  toujours  avec  ceux  de  l’Ac¬ 
cord  un  intervalle  harmonique  ,  dont  l’agrément 
eft ,  comme  l’on  fçait ,  l'uperieur  à  tout  ce  que 
l’Harmonie  peut  nous  faire  goûter.  La  fécondé  8c 
la  leptième  majeure  donnent,  par  exemple,  ce 
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Son  à  la  triple  oélave  du  moins  aigu  j  nous  avons 
l’emploi  d’une  pareille  Harmonie  dans  les  airs  de 
Tambourin  ,  où  le  deflùs  d’un  Flageolet  fort  élevé-, 
forme  fouvenc  avec  la  Baffe  un  Accord  doux  & 
agréable ,  quoique  compofé  de  ces  deux  diffo- 
nances ,  qui  leroient  prelque  infupportables,  fi  elles 
écoicnt  râprochées,  c’eft-à-dire ,  réduites  dans  la 
même  oétave  que  la  Baffe.  ( o ) 

3°.  Deux  ou  plufieurs  Sons  qui ,  chacun  en 
particulier  n’ébranloient  dans  l’air ,  que  les  parti¬ 
cules  harmoniques  à  l’aigu ,  &  qui  ne  caufoient 
tout  au  plus,  qu’un  léger  fremiffement  aux  par¬ 
ticules  harmoniques  au  grave,  deviennent  capa¬ 
bles  par  leur  réunion  dans  les  Accords ,  de  met¬ 
tre  Ces  derniers  dans  un  mouvement  affés  grand 
pour  produire  un  Son  jfenfible,  comme  il  confie 
par  la  prefence  du  Son  harmonique  grave. 

4°.  Si  les  Sons  d’un  Accord  quelconque  font 
éloignés  entr’eux  d’un  intervalle  harmonique , 
quoiqu’il  n’en  naiffe  aucune  nouvelle  Harmonie  ; 
cependant  les  vibrations  du  plus  grave  en  font 
beaucoup  renforcées  ,  &  leur  réfonance  totale  n’en 
acquiert  qu’une  plus  grande  intenfité  :  ilyalong- 
tems  qu’on  s’èft  apperçû  que  les  Sons  les  plus  gra¬ 
ves  du  Jeu  appelle  Bourdon  dans  l’Orgue  ,  &  qui 

(o)  Tous  les  intervalles  ont  une  oélave  particulière  ,  où  leur  Harmonie  eft 
la  plus  parfaite.  On  peut  confulter  là  de/Tus  mon  Mémoire  fur  la  gradation 
jie  l’Harmonie  j  lû  au  mois  d’ Avril  175  1. 
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font  foibles ,  reçoivent  une  augmentation  notable,* 
lorfqu’ds  font  accord  avec  les  bons  aigus  du  mê¬ 
me  Jeu  ou  d’un  autre. 

Enfin  ,  les  Sons  harmoniques  graves  n’ébran¬ 
lent  ils  point  les  particules  de  l’air,  qui  lui  font 
harmoniques  à  l’aigu  ?  Il  femble  qu’on  ne  peut 
en  douter.  S’il  eft  vrai  que  cette  propriété 
appartienne  à  tout  Son  alors  il  en  refulte- 
roit  avec  les  Sons  de  l’Accord  ,  une  Harmonie 
compofée  de  confonances  mineures  &  de  diffo- 
nances.  Si  l’on  trouve  quelque  difficulté  à  adopter. 

entièrement  cette  idée,  c’eft  tout  au  moins  une  con- 

\  * 

ieé/ture  bien  forte  en  faveur  du  renverfement  de 
l’Harmonie  &  de  l’identité  des  oétaves  ;  principes 
que  nous  devons  au‘ célébré  Mr.  Rameau  ,  ôe  qu’il 
regarde  avec  raifon  ,  comme  le  grand  nœud  de 
l’Harmonie.  En  attendant  des  éclairciffiemens  ca¬ 
pables  d’affiirer  ou  d’étendre  nos  connoiffiances 
fur  ce  point  &  fur  tous  les  autres  de  l’Art  Mufi- 
cal ,  cherchons  à  ramaffer  des  faits  qui  y  foient 
propres;  ne  nous  laflbns  point  d’obfèrver  ,  nos 
peines  ne  feront  jamais  perduës  ;  c’eft  là  l’efprit 
de  la  Société  Royale ,  auquel  je  défire  de  m’être 
conformé,  de  manière  à  m’attirer  l'approbation 
du.  Public. 
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MÉMOIRE 


SUR  LA  COULEUR  DU  VERD  CELADON. 


Par  Mr.  Albert. 


RIEN  n’eft  plus  important  pour  le  foutieti 
du  Commerce  des  Draps,  que  la  beauté  de 
la  folidité  des  Couleurs.  Elles  ne  contribuent  pas 
moins  à  la  réputation  de  nos  Manufactures ,  que 
la  bonne  fabrication.  L’étendue  de  notre  Com¬ 
merce  du  Levant,  qui  doit  la  plus  grande  partie 
de  les  progrès  à  leur  variété  &  à  leur  fraîcheur , 
en  eft  une  preuve  des  plus  convaincantes,  &c  fait 
voir  en  même  tems  que  ce  n’eft  point  louvenc 
par  les  opérations  les  plus  turieufes  &  les  plus 
compliquées  que  les  Arts  (ont  les  plus  utiles  à  la 
Société. 

Les  Chymiftes  Physiciens  ne  fçauroient  donc 
fe  propofer  rien  de  plus  utile  &  de  plus  glorieux , 
que  de  s’occuper  à  les  perfectionner,  &  à  trouver 
de  nouvelles  Nuances.  A .  l’exemple  de  feu  Mr» 
Dufay  &c  de  Mr.  Hellot,  de  l’Académie  Royale 

des  Sciences  de  Paris ,  i[s  ne  doivent  pas  dédai- 

M 
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gnet  un  Art  fi  inrerefiant  pour  le  bien  du  Com¬ 
merce ,  dont  la  principale  partie  eft  toute  fpécu- 
lative  fie  chymique  ,  fie  dont  les  découvertes 
ne  font  point  inférieures  à  beaucoup  près  à 
tout  ce  que  le  génie  ou  le  bel  efprit  peuvent 
enfanter  en  certains  genres,  pareeque  le  bien 
qu’elles  procurent  à  l’État  eft  la  véritable  règle 
de  l’elfime  qu’on  en  doit  faire. 

Dans  cette  vûë  ,  fi c  encouragé  par  mes  premiers 
fuccès ,  ôc  par  les  récompenfes  dont  le  Roi  fie  la 
Province  les  ont  Honorés,  je  me  fuis  livré  entière¬ 
ment  à.  cet  Art ,  ôc  avec  d’autant  plus  de  plaifir  qu’il 
m’a  paru  qu’il  étoit  pofhble  de  l’enrichir  de  nou¬ 
velles  découvertes  ,  dès  qu’on  étoit  guidé  par  les 
lumières  de  la  Chymie  fie  de  la  Phyfique. 

Le  Verd  Céladon ,  qui  eft  l’objet  du  Mémoire 

que  j’ai  l’honneur  de  préfenter  à  l’Académie  ,  fut 

d’abord  celui  de  mes  recherches  en  conféquence 

*  * 

des  ordres  de  M.  le  Maréchal  de  Richelieu, 
ôc  de  feu  M.  Le  Nain. 

Cette  Couleur  étant  fort  de  goût  en  Levant ,  ôc 
favorifant  beaucoup  la  vente  des  Draps  ,  excitoit 
depuis  long  tems  l’attention  du  Miniftère.  Il  dé- 
liroit  qu’on  pût  la  perfectionner  en  bon  teint ,  ou 
qu’on  pût  imiter  au  moins  la  Nuance  Angloife , 
faite  au  Verd  de  gris.  Plufieurs  habiles  Teinturiers 
y  avoient  travaillé  inutilement ,  étant  prefque  im- 
pofïible  de  trouver  la  Nuance  du  Paftel  ôc  la  pré- 
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cifion  de  la  Gaude  néccffaires  pouf  cette  Couleurs 
ce  qui  la  rend  la  plus  difficile  de  la  Teinture. 

On  ignoroit  dans  nos  Manufaétures  la  manière, 
dont  les  Anglois  cmployenr.  le  Verd  de  gris ,  qu’on 
foupçonnoit  avec  raiion  êcre  bien  différente  de  la 
nôtre  ,  par  la  grande  différence  qu’il  y  avoir  de 
nos  Couleurs  au  Verd  de  gris  d’avec  celles  des  An¬ 
glois.  Il  s’agiffoit  donc  de  lesimiter,  &j’ofai  ten¬ 
ter  d’y  réufhr  ;  mais  je  dois  avouer  qu’après  un 
très-grand  nombre  de  combinaifons  différentes, 
faites  en  vain,  je  fus  prefque  dégoûté  de  pouffer 
plus  loin  mes  recherches  ;  &  c’eft  à  Mr.  Gaja , 
Inlpeéteur  du  Commerce  du  Levant ,  que  je  luis 
redevable  des  fuccès  que  j’ai  eûs  dans  les  fuites. 

Il  m’infpira  d’effayer  le  Vitriol  Romain  avec  le 
Savon  blanc ,  mais  ayant  jugé  que  le  Vitriol  de 
Chypre  feroit  beaucoup  mieux  ,  j’en  fis  (ur  le 
champ  en  fa  préfence  un  effai  ,  dont  le  luccês 
m’en  fit  efpeter  de  plus  grands.  Il  me  falloir  trou¬ 
ver  la  dofe  des  ingrédiens  &  connoître  le  régime 
du  feu  fi  néceffaire  &  fi  effentiel  pour  cette  Cou¬ 
leur,  pour  la  plupart  des  autres;  je  ranimai 
mon  zèle ,  &c  la  balance  à  la  main  je  fis  avec 
l’attention  la  plus  fcrupuleufe  un  très-grand  nom¬ 
bre  d’expériences ,  qui  me  menèrent  enfin  en  pe¬ 
tit  au  point  de  perfection  defiré. 

J’étois  alors  dans  la  Manufacture  de  Mr.  Paff 

cal ,  occupé  en  partie  à  1  etabliffement  de  la  Na- 
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verte  Angloife  ,  dont  les  fuccès  ont  été  H  prompts 
&  fi  heureux  pour  les  Fabriques  de  cette  Pro¬ 
vince.  Cet  habile  Fabriquant ,  qui  joint  à  beau¬ 
coup  d’intelligence  un  goût  fin  &c  délicat  pour  les 
Couleurs,  frappé  de  la  vivacité  dé  celles  que  je  fis  en 
petit  devant  lui ,  fe  détermina  avec  plaifir  à  me  ia- 
crifier  quelques  Pièces  de  Drap  pour  des  opéra¬ 
tions  en  grand.  Je  mis  d’abord  la  main  à  l’œu¬ 
vre  ;  je  fis  de  luire  quatre  expériences  de  trois  Piè¬ 
ces  chacune,  St  avec  tant  de  fuccès,  qu’après  en 
avoir  comparé  les  Echantillons  à  ceux  des  An- 
glois ,  envoyés  du  Levant  pour  être  imités  dans 
des  Afiortimens,  les  Fabriquans  les  plus  diftingués 
de  la  Province  m'affilièrent  que  je  les  avois  lur- 
palïes.  Tel  fut  le  compte  qu’en  rendirent!à  feu 
M.  Le  Nain  5  les  Directeurs  des  Manufactures 
chez  qui  je  fis  les  premiers  eflais  en  grand. 

Les  Echantillons  en  furent  bien  tôt  répandus 
dans  les  autres  Fabriques  ;  les  Directeurs  me  té¬ 
moignèrent  de  l’emprefiement  à  fe  fervir  de  ma 
nouvelle  manipulation.  Je  fus  également  empreffié 
à  la  leur  communiquer,  St  j’allai  même  l’exécu¬ 
ter  avec  plaifir  dans  plufieurs  de  ces  Manufactu¬ 
res  ,  où  j’ai  eu  occafion  d’obferver  que  la  diffé¬ 
rence  des  Eaux  en  occafionnoit  de  très-grandes 
dans  le  iuccès  de  cette  Couleur.  Je  vais  décrire  le 
procédé  que  j’ai  fuivi ,  avec  toutes  les  circonftan- 
ces  pour  ie  bien  exécuter ,  &  je  hasarderai  enfuite 
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quelques  conjeéturesTur  la  théorie  des  différences, 
donc  je  me  fuis  apperçu  dans  les  différentes  Ma¬ 
nufactures. 

Je  pris  fix  livres  de  Savon  blanc  poids  de  cable 
pour  trois  Pièces  de  Londrins  féconds  d’environ 
16  à  17  aunes  de  longueur  fur  une  aune  &  un 
fîx  de  large  entre  les  deux  lizîères.  Je  fis  fondre 
ce  Savon  la  veille  de  l’opération  dans  un  petit  Chau¬ 
dron.  Quand  le  bain  de  la  grande  Chaudière  ,  dans 
laquelle  j’avois  mis  un  Releau  de  corde  ,  fut  prêt 
à  bouillir  ,  j’y  vcrfai  le  Savon  fondu,  &  fis  pal¬ 
lier  le  bain  avec  le  Rable ,  jufqu’à  ce  que  le  Sa¬ 
von  me  parue  aulfi  bien  diffous  qu’il  pouvoic  l’ê¬ 
tre.  Alors  j’y  fis  plonger  les  Draps  ,  que  j’avois 
auparavant  fait  mouiller  au  Foulon.  On  les  mena 
fur  le  Tour  doucement  &  au  large  pendant  une 
heure  ;  &c  comme  il  feroit  très-dangereux  pour 
les  Ouvriers  &  pour  les  Draps  de  faire  bouillir 
le  bain  ,  à  caufe  de  la  violence  élévation  des  bouil¬ 
lons,  qu’on  a  beaucoup  de  peine  à  abbattre ,  & 
de  l’impoffibilicé  qu’il  y  a  de  foncer  les  Draps, 
je  me  contentai  de  le  tenir  prefque  bouillant,  &c 
de  faire  recevoir  les  Draps  derrière  le  Tour  avec 
des  Lifoi  rs. 

Après  cette  efpèce  de  bouillon  ,  &c  dans  le  tems 
qu’on  éventoic  les  Draps,  je  verfai  la  difiblucion 
de  neuf  livres  de  Vitriol  de  Chypre  faite  précé¬ 
demment  dans  une  autre  Chaudière  que  j’avois 
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fait  préparer ,  &  ou  j’avois  auffi  fait  mettre  un  autre 
Releau.  Quand  le  bain  fut  un  peu  plus  que  tiède 
6c  piquant  ,  on  le  pallia  pendant  un  demi  quart 
d’heure ,  je  fis  fermer  la  porte  du  Fourneau  fans 
en  ôter  le  feu  >  &  j’y  fis  plonger  les  Draps.  On 
Jes  tourna  fort  vite  6c  au  large  pendant  un  quart 
d  heure  ,  6c  enluite  doucement  pendant  demi 
heure  5  en  obfervant  toujours  que  le  bain  fût  à 
peu  près  dans  le  même  degré  de  chaleur  ,  cette 
circonftance  de  la  manipulation  étant  des  plus 
eifentielles  3  parceque  j’avois  fouvent  éprouvé  qu’¬ 
une  trop  grande  chaleur  faifoit  rancir  6c  man¬ 
quer  cette  Couleur,  qui ,  quoique  bien  faite,  éprou¬ 
ve  fouvent  le  même  fort,  lorlque  dans  les  apprêts 
on  lui  donne  la  Platine  trop  chaude. 

Les  Couleurs  faites  fuivant  ce  procédé,  furent 
trouvées  à  Marfeille  d’une  finelfe  6c  d’une  fraî¬ 
cheur  admirables ,  6 i  on  en  a  été  fi  fatrsfait  en 
Levant,  que  la  Maifon  de  Mrs.  Baillot  6c  Chai- 
nier  de  Conftantinople  vient  de  me  faire  deman¬ 
der  par  Mr.  Vaflal  ,  fuivant  fa  Lettre  du  i  z  du 
mois  dernier,  un  Ballot  entier  des  Draps  ,  tous 
de  la  même  Nuance  que  je  fis  au  mois  de  Mai 
i  749 ,  dans  les  Manufactures  de  Mr.  Marcaflus. 

Tel  eft  le  procédé  au  Vitriol  bleu  dont  j’ai  fi 
bien  introduit  l’ufage  dans  cette  Province  ,  qu’on 
n’y  employé  plus  le  Verd  de  gris,  qui  ne  fait  pas  à 
beaucoup  près  les  Couleurs  fi  fraîches  ni  fi  fines. 
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Mais  le  fuccès  de  cette  couleur  n’a  pas  été  égal 
par  tout,  &  a  varié  fuivant  le*  différentes  Eaux 
des  Manufactures. 

Les  fraudes ,  qui  ne  fe  pratiquent  que  trop  dans 
les  Fabriques  des  Savons,  &  dont  j’ai  eu  occafion 
de  m’appercevoir  fouvent  dans  mes  effais ,  me  fi¬ 
rent  d’abord  foupçonner  que  les  Savons  en  étoienc 
la  feule  caufe;  mais  les  trois  dernières  expériences 
que  je  fis  à  Bize  5c  à  St.  Chynian  ,  dont  deux  au 
Savon  5c  une  fans  Savon  ,  me  firent  voir  ciai  rc~ 
ment  que  la  différence  des  Eaux  étoit  la  caufe 
principale  des  différences  que  j’avois  remarquées  ; 
je  dis  la  caufe  principale  ,  parcequ’il  eft  certain 
que  les  Savons  y  contribuent  auffi ,  m’en  étant 
convaincu  par  plufieurs  expériences  faites  dans  la 
même  Manufacture  avec  différens  Savons  ,  tout 
le  refte  étant  d’ailleurs  égal. 

Dans  les  Manufactures  de  Montoulieu  ,  Cunac 
5c  autres,  où.  les  Eaux  pures  diffolvent  le  Savon 
auffi  parfaitement  qu’il  peut  l’être  ,  les  Couleurs 
y  ont  plus  d’incenfité ,  de  fraîcheur  &  de  folidité. 
A  Bize  au  contraire,  de  même  qu’a  St.  Chynian 
&  autres  Fabriques ,  où  le  Savon  fe  diffouc  impar¬ 
faitement,  &  fe  gruméle  en  flocons  neigeux  ,  qui 
viennent  comme  une  c rafle  au-deiïùs  du  bain  ,  les 
Draps  poiffent  5c  paroi  fient  gras,  &  les  Couleurs 
y  font  moins  vives  5c  moins  folides ,  quoique 
faites  d’ailleurs  avec  le  même  Savon  5c  le  même 
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Vitriol ,  St  en  fuivant  exactement  les  mêmes  eir- 
conftances  du  procédé. 

Ces  différens  fuceès  me  firent  d’abord  conjec¬ 
turer,  que  les  Eaux  de  Bize  St  de  St.  Chynian  dé¬ 
voient  contenir  quelque  Acide  vitriolique  ou  alu¬ 
mineux  ,  &  une  Terre  abforbante,  qui  leur  fervoient 
de  baie,  &  qui  dévoient  différer  en  quantité  St  en 
qualité, fuivant  la  différence  St  l’abondance  des  Mi¬ 
nes  par  où  elles  paffoient,parceque  je  me  fuis  apper- 
çû  de  quelques  différences  de  Couleur  dans  ces  di- 
verfes  Manufactures ,  quoique  la  diflolution  fe 
fit  auffi  imparfaitement  dans  l’une  que  dans  l’au¬ 
tre  ,  St  que  le  Draps  parûffent  à  peu  près  égale¬ 
ment  poilfans  dans  toutes,  deux. 

Fondé  fur  cette  conjecture ,  St  m’aucorifant 
du  lentiment  des  plus  célébrés  Chimiftes,  je  pen- 
fai  que  le  Sel  alkali  fixe  du  Savon,  ayant  plus 
d’affinité  avec  l’acide  minerai  des  Eaux  de  ces 
Manufactures ,  qu’avec  les  parties  huileufes ,  aban- 
donnoit  celles-ci  pour  fe  joindre  a  l’autre  ;  alors 
n’y  ayant  plus  la  proportion  convenable  St  nécefi 
faire  entre  l’Huile  St  le  Sel  alkali  fixe  pour  faire  un 
Savon  parfait ,  la  diftribution  de  ce  compofé  n’étoit 
plus  uniforme,  &il  reftoit  une  trop  grande  quantité 
de  parties  huileufes  cuites  en  liberté ,  qui  s’atta¬ 
chant  aux  Draps,  les  rendoient  gras  St  poiffians. 

Mais  après  avoir  plufieurs  fois  obfervé  que  les 
Draps  forçant  du  bain  du  Savon ,  n’avoient  pas , 

du 
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du  moins  fenfiblement  ces  défauts,  qui  ne  fe 
manifeftoient  que  d’abord  après  les  avoir  pafiés 
dans  le  bain  de  la  diffolution  du  Vitriol  ou  du 
Verd  de  gris,  je  me  vis  obligé  de  rechercher  quel- 
qu’autre  eau  le  de  cet  effet.  J’avoue  qu’elle  me  pa¬ 
rut  extrêmement  difficile  à  découvrir  ;  cependant 
après  y  avoir  mûrement  réfléchi  pendant  long- 
rems  ,  j’ai  cru  enfin  qu’on  pouvoit  probablement 
l’atrribuer  à  l’affinité  plus  grande  que  l’acide  mi¬ 
nerai  foupçonné  dans  ces  Eaux  crues ,  peut  avoir 
avec  les  parties  huileufes ,  qu’avec  le  Sel  alkali  fixe  ; 
&  comme  dans  le  bain  de  la  diffolution  du  Sa¬ 
von  ,  cet  acide  minerai  ne  fe  trouve  pas  en  affez 
grande  quantité  pour  détacher  entièrement  les, 
parties  huileufes  du  fel  alkali  fixe  ,  avec  lequel 
elles  confervent  encore  un  rapport  affez  étroit  ; 
l’effet  de  l’union  de  cet  acide  avec  les  parties  hui¬ 
leufes  ,  ne  fe  manifefte  encore  que  par  l’impar¬ 
faite  diffolution  du  Savon, 

Mais  les  Draps  étant  paffez  fur  le  bain  de  la 
diffolution  du  Vitriol ,  l’acide  de  ce  fel ,  aidé  par 
la  chaleur  du  bain ,  abandonne  la  partie  métal¬ 
lique  ,  &  par  l’affinité  annoncée  ci-deffus ,  fe  joint 
de  même  que  l’acide  minerai  des  Eaux,  avçc  les 
parties  huileufes  ,  d’où  il  fuit  qu’il  doit  le  former 
fur  les  Draps  une  efpèce  d’enduit  refineux,  qui  fait 
que  les  Draps  poiffent  &  paroiffent  gras,  pareequ’a- 

lors  ces  deux  acides  ions  en  affez  grande  proportion 
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avec  les  parties  huileufes ,  que  les  Draps  ont  prifès 
dans  le  bain  du  Savon,  pour  rendre  l’effet  fenfi- 
ble,  en  rendant  ce  s  parties  huileufes  réfineules. 

Cette  conjeéture  m’a  paru  fondée,  i°.  Sur  la 
Table  des  rapports  de  feu  Mr.  Geoffroy ,  qui  dans 
la  colomne  de  l’acide  vitriolique ,  place  le  prin¬ 
cipe  huileux  au  deffus  de  falkali  fixe  ,  parcequ’il 
ne  connoîc ,  dit-il ,  que  ce  principe  phlogiftique 
propre  à  s’unir  avec  l’acide  vitriolique ,  lors  mê¬ 
me  qu’il  fe  trouve  uni  avec  le  fel  de  tartre.  z°. 
Sur  les  obfervations  faites  par  M1'.  Macquer  fur 
les  effets  du  feu  fur  les  Huiles  graffes ,  effets  qui  font 
très-connus;  le  feu  développe  l’acide  contenu  dans 
ces  Huiles ,  augmente  leur  confiftance,  6c  leur  don¬ 
ne  une  ténacité  qu’elles  n’avoient  pas ,  au  point 
qu’on  ne  parvient  par  là  à  les  rendre  diffolubles 
dans  l’Efprit-de-vin  ,  que  parcequ’on  les  a  rendues 
réfineufes  ;  auffi  avoit-on  remarqué  auparavant, que 
fi  on  joint  de  l’Huile  de  Vitriol ,  ou  de  l’Efprit  d’A- 
lun  ,  ou  de  Souftre ,  à  quelque  matière  végétale 
huileufe  ,  on  peut  en  faire  du  Souffre  que  les  Ar- 
tiftes  appellent  la  Réfine  de  la  Terre. 

Plufieurs  autres  obfervations  fort  fingulières , 
rapportées  par  M1'.  Hellot  dans  fes  Mémoires  fur 
la  Liqueur  étherée  de  Frobenius,  6c  par  Mr.  Mac¬ 
quer  fur  la  caufe  de  la  diffolubilité  des  Huiles  dans 
l’Elprit  de  Vin ,  paroiffent  clairement  confirmer 
mon  idée;  6c  ne  pourroit-on  pas  attribuer  à  ce 
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même  rapport  îa  caufe  des  différens  effets  remar¬ 
qués  par  ces  célèbres  Académiciens ,  &  rapportés 
dans  leurs  Mémoires?  L’examen  que  je  me  p ro- 
po  fe  d’en  faire  pourra  me  fournir  la  matière  d’un 
Mémoire  à  ce  fu jet ,  fi  les  effets  de  quelques  ex¬ 
périences  que  j’ai  projettées ,  répondent  à  ceux 
que  j’ai  déjà  remarqués,  ainfi  que  j'ai  lieu  de  l’eff 
perer.  Je  reviens  à  mes  obfervations  fur  les  Draps. 

J’ai  encore  été  confirmé  dans  mes  conjeétures , 
parceque  j’ai  vû  conftamment  que  les  Draps  poif- 
loienc  davantage  à  mefure  que  j’ai  augmenté  la 
dole  du  Vitriol  &  le  degré  du  feu  ;  auflxai-je  ob- 
fervé  que  dans  la  même  Manufaéture  ,  la  couleur 
a  varié,  ôc  les  Draps  ont  plus  ou  moins  poiffé , 
fuivant  les  différentes  faifons ,  tout  étant  d’ailleurs 
égal  ;  ce  qui  ne  fçauroit  provenir  fans  doute  que 
du  plus  ou  du  moins  d’acide  minera!  fourni  par  les 
Eaux  des  Fontaines, qui  fe  dégorgent  dans  la'Rivière. 
En  effet,  dans  le  tems  des  baffes  Eaux ,  qui  fontpref* 
que  toutes  fournies  par  des  Fontaines ,  qui  contien¬ 
nent  du  minerai  en  affez  grande  quantité,  on  a  tou¬ 
jours  obfervé  que  les  Draps  poiffoient  davantage , 
cette  plus  grande  quantité  d’acide  rendant  l’Huile 
plus  réfineufe. 

J’ai  enfin  remarqué  que  dans  ces  Manufaétures 
les  couleurs  font  moins  belles  &  moins  folides, par 
les  confequences ,  qui  naiffent  des  conjeétures  rap¬ 
portées  ci-deffus.  En  effet ,  l’acide  vitriolique  ayant 

N  ji 


^ÎOO 


plus  de  rapport  avec  les  parties  huileules  attachées 
auxDraps  qu’avec  les  parties  métalliques, qui  fournif- 
fenc  le  colorant,  il  s’en  précipite  une  grande  quanti¬ 
té  ;  &  de  là  vient  le  défaut  d’intenficé  &  de  beauté 
de  la  couleur,  cel  es  qui  lui  reftenc  encore  attachées 
n’ayant  pas  avec  cet  acide  la  même  adhérence  qu’el¬ 
les  avoient  avant  fon  union  avec  les  parties  huiieu- 
fes,  il  n'eft  pas  bien  furprenant  quelles  n’ayent  pas 
la  même  ténacité  fur  le  Drap,  &  que  par  con- 
fequent  la  couleur  foie  moins  folide. 

Tous  ces  inconveniens  ont  déterminé  les  Tein¬ 
turiers  de  ces  Manufactures  ,  à  abandonner  le 
procédé  au  Savon  ,  &  à  n’employer  que  la  feule 
diflfolucion  du  Vitriol  de  Chypre  dans  un  Bain  un 
peu  piquant.  Les  couleurs  qui  en  refultent  n’ont 
pas,  à  beaucoup  près,  ni  l’intenfité  ,  ni  la  fraî¬ 
cheur  de  celles  faites  au  Savon  dans  les  Manu¬ 
factures  où  les  Eaux  font  pures  ;  &  d’ailleurs ,  il  leur 
arrive  louvent  de  les  manquer  par  trop  de  chaleur. 

J’ai  trouvé  pîufieurs  expédiens  pour  y  remé¬ 
dier,  du  moins  en  partie  ,  en  employant  dans 
le  même  bain  le  Sel  de  Soude,  ou  celui  des 
Cendres  gravelées ,  ou  le  nitre,  ou  enfin  l’Eau  de 
Chaux;  mais  tous  ces  moyens  ne  donnent  pas 
des  couleurs  auffi  fraîches  que  celles  du  premier 
procédé.  .  * 

Heureufement  je  viens  de  trouver  le  point  de 
précifion  pour  faire  cette  couleur  fi  néceflaire  àu 
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progrès  de  notre  Commerce ,  en  me  fervant  de 
mon  procédé  du  verd  &  bleu  de  Saxe  ,  que  j’ai 
mis  en  ufage  dans  les  Manufactures  de  la  Pro¬ 
vince.  La  manipulation  en  eft  fûre ,  fimple  ,  fa¬ 
cile  à,  exécuter:  peu  coûteufe  ,  préférable  d’al- 
leurs  à  celle  du  Vitriol  ôe  du  Savon  ,  parcequ’on 
peut  la  bien  executer  par  tout  ,  faire  de  très-belles 
nuances  ,  6c  les  varier  prefqu  a  l’infini ,  ce  qui 
eft  encore  un  nouvel  avantage  pour  nôtre  Com¬ 
merce,  tandis  qu'avec  le  Vitriol  &  le  Savon  ,  ou 
avec  le  Vitriol  feul ,  on  ne  peut  prelque  faire  que 
la  même  nuance. 

F  I  N. 


FAUTES  A  CORRIGER. 

PAG.  2o.l.  4-  par  elle  même,  lifés  pour  elle-même. 

Pag.  24  1-3-  qui  eût,  lifts,  qui  avoir  eu. 

P.  37.  I.  g.  de  fens  froid,  lifés ,  de  fang  froid. 

P.  36.  I.  26.  viugt ,  lifés  vingt. 

P.  38.  I.  2.  en  tant,  lifés  entant. 

P.  s  g.  L  s.  faite,  lifés  fait» 

P.  60.  I.  31-  de,  lifés  de. 

P.  60.I.  34 •  fi,  Hfés  fi. 

P.  61.  I.  24 .  ufage ,  lifés  ufage. 

P.  62.  I.  20.  Malades,  lifés  Malades. 

P.  64.  I.  30.  tevenu ,  lifés  revenu.  ^ 

P.  64,  l.  dernière  ,  montraà  ,  lifes  montra  à. 
p.  63.  I.  21,  qui  avoir ,  lifés  qui  avoir. 

P.  70.  I.  12.  fécours,  lifés  fecours. 

P.  81.  I.  rg.  d’envion ,  lifés  d’environ. 
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